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SALON

« Le Congo au 
féminin » revient 
ce 25 mars
Après une édition expérimentale l’an der-
nier, le salon de la femme « Le Congo au fé-
minin » revient cette année à Brazzaville 

sur le thème « Renaissance ». Organisée 
par le cabinet Emy & Co que dirige Emilia 
Mambissa Mokengo, l’initiative « Le Congo 

au féminin » a pour objectif de valoriser 
le parcours des femmes, leur expertise et 
leur apport au sein de la société.    PAGE 5

PHOTOGRAPHIE

Alain Ngann en 
maître sur la mode
Dans le cadre de la deuxième édition de la Semaine de la mode 
qui pointe à l’horizon, l’Institut français du Congo, organisateur de 
l’événement, initie un workshop en photographie de mode, du 3 au 
4 avril, au profi t des professionnels congolais. L’atelier sera animé 
par le Camerounais Alain Ngann Yonn, qui se positionne comme 
l’un des meilleurs sur la scène africaine et au-delà. Pour s’inscrire : 
contact.prog@ifcongo.com.                                                PAGE 5

ART 

Beni Baras, des rues de Kinshasa 
jusqu’à la renommée

La culture de Ponton la Belle vient 
d’adopter en son sein un nouvel arrivant 
venu de l’autre côté du fl euve Congo. A 
moitié Congolais, à moitié Belge et com-
plètement hors norme. Hier à la rue, 
aujourd’hui à Pointe-Noire, Beni Baras 
trace, à l’image de ses œuvres, un che-
min improbable.

PAGE 3

CINÉMA 
Des fi lms dans le quartier 
23 de Bacongo
Pour pallier le manque de divertissement sain 
dans le  deuxième arrondissement de Braz-
zaville, Bacongo, les responsables du quartier 
23 ont lancé une initiative à travers le Comité 
de gestion et de développement communau-
taire, qui vise à projeter des fi lms et à créer des 
bibliothèques au profi t des jeunes. Ce, grâce au 
fi nancement du Programme des Nations unies 
pour le développement. PAGE 8

ALIGNEMENT 

Le concept de la fi le d’attente au Congo
PAGE 8
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La phrase du week-end

Identité

« PHALLOCRATE  »

PROVERBE 
AFRICAIN

LE CHIFFRE

LE MOT

« La vie vous fait 
des cadeaux en 
bien et en mal ».

« 18 »

 Tiré du mot grec « phallos » qui signi� e « pouvoir », 
un phallocrate est un partisan de la domination de 

l’homme sur la femme. Il pense que les hommes doivent 
avoir plus de pouvoir que les femmes dans la société.

Prénom inspiré du mot grec « smaragdus » et espagnol « Esmeralda » qui veut dire « cœur de 
pierre », Emeraude désigne une pierre précieuse, une variété de béryl caractérisée par une 

belle couleur verte. Émeraude est la bonté et la générosité incarnées. Déterminée et courageuse, 
elle est faite pour réaliser de grands projets. Dotée d’une grande tolérance, elle est très patiente 
avec les autres, oublie et pardonne facilement. Très acharnée dans tout ce qu’elle entreprend, 

Émeraude est une personne travailleuse et dynamique. Elle fait preuve d’une grande 
ouverture d’esprit. En revanche, elle a un côté impulsif et a du mal à trouver son équilibre.

« EMERAUDE »

C’est le nombre de joueuses de l’équipe 
des Diables rouges retenues pour la 
25e édition de la Coupe d’Afrique 
des nations séniors dames qui se 

jouera à Dakar, au Sénégal.

« Nul n’a le droit d’effacer une page de 
l’histoire d’un peuple, car un peuple 

sans histoire est un monde sans âme ».
- Alain Foka-

E
t si l’on parlait de l’économie de la 
mode qui pourrait offrir au conti-
nent africain un gain essentiel de 
prospérité !  Les analyses et les 

chiffres à ce sujet existent. Même les discours 
les plus solennels, comme ceux des chefs 
d’Etat de l’Union africaine, en 2019, sur l’ini-
tiative panafricaine en faveur de la mode, qui 
témoignent de la volonté de l’Afrique à aller 
vers une industrie plus concertée. Pourtant 
l’attente se fait longue chez ceux qui vivent 
de cet univers assez complexe.

Les mêmes attentes ont fait écho à Braz-
zaville, cette semaine, lors d’une conférence 
sur la richesse de l’économie de la mode, 
animée par des stylistes bien connus.  Si 
nous revenons sur le sujet, c’est parce qu’il 
est clair que développée dans son ensemble, 
depuis la production de matières premières 
jusqu’aux textiles et aux accessoires, la mode 
pourrait bien être un axe majeur de diversifi -
cation de l’économie du continent.

Dépassé les feux des podiums et les fashions 
week, lesquels offrent une bonne visibilité au 
génie des acteurs, il est plus que nécessaire 
d’aller vers des feuilles de route concrètes 
sur le soutien à la mode. A l’immédiat, c’est, 
sans doute, de mettre ensemble les acteurs 
de la chaîne de valeur. Penser ensuite à la 
formation, à la certifi cation des intrants et 
des produits, à la qualité et traçabilité, aux 
investissements en infrastructures, sans ou-
blier le point saillant de la protection des sa-
voir-faire traditionnels. Et ce n’est pas tout !

Les Dépêches du Bassin du Congo



LES DÉPÊCHES DU BASSIN DU CONGO

- www.lesdepechesdebrazzaville.fr -

N° 214 - Vendredi 24 mars 2023 LES GENS | 3

Les Dépêches du Bassin du 
Congo (L.D.B.C.): Que pen-
sez-vous des médias au Congo en 
termes d’équité et de parité ?
Sarah Monguia (S.M.) : Nous 
sommes dans un pays où les femmes 
sont majoritaires et, par conséquent, 
elles représentent la grande partie de 
la main-d’œuvre. Le domaine qui est 
le nôtre ne fait pas exception car là 
encore les femmes sont majoritaires 
dans les rédactions, les stations de 
télévision et de radio. Mon seul regret 
est qu’elles n’occupent pas souvent 
les postes de prise de décisions : ré-
dacteur en chef, directeur de publica-
tion, directeur général. Elles sont plus 
dans l’exécution que dans la décision 
alors qu’en occupant ces postes, elles 
peuvent infl uencer la chaîne de pro-
duction de l’information. L’histoire 
de la presse montre que très peu 
de femmes ont animé les grands 
plateaux de débat qui construisent 
l’opinion publique. Il est donc néces-
saire de booster le leadership féminin 
afi n de lui permettre de se découvrir 
et de se mettre en avant, parce que 
notre société ne peut avancer sans la 
femme.    
L.D.B.C.: La parole féministe 
s’est fortement propagée dans 
l’espace numérique. Une jeune 
génération d’activistes s’est 
emparée du web et des réseaux 
sociaux pour défendre l’égalité 
entre les sexes. Pensez-vous que 
les réseaux sociaux participent à 
l’émancipation des femmes ?
S.M. : Oui, en effet. Les réseaux 
sociaux aujourd’hui constituent un 
facteur d’inclusion sociale car ils 
permettent aux femmes de mieux 
se positionner rt de mieux se valori-
ser. Ils ont facilité la libéralisation de 
la parole féminine. Ce, à travers des 

débats, des discussions. Certaines 
expriment leurs idées, leurs opi-
nions par les pages Facebook, blogs, 
comptes Instagram et tweeter, Tik 
Tok. Elles ont un puissant instrument 
de communication loin des médias 
traditionnels qui sont malheureuse-
ment dominés par la présence mas-
culine.  Un équilibre entre la moder-
nité et notre culture s’impose, dans le 
respect évidemment de notre identi-
té africaine et de nos valeurs congo-
laises. Le bonheur avec eux, c’est 
qu’ils consacrent l’esprit même de la 
démocratie. Mais, certaines femmes 
ne comprennent pas encore l’impor-
tance de cet outil et ne se limitent 
qu’à une utilisation cosmétique, no-
tamment la publication des photos et 
des contenus inutiles.  
L.D.B.C.: Qu’est-ce qui explique, 
selon-vous, la sous-représenta-
tion des femmes dans les sphères 
décisionnelles au Congo ?
S.M. : Cette sous-représentativité 
aux postes de prise de décisions est 
liée à plusieurs niveaux. Première-
ment, les femmes ne sont pas res-
ponsabilisées en ce qui concerne 
les postes nominatifs. Au niveau 
des postes électifs, il faut aligner 
autant de candidatures hommes 
que femmes pour plus de chances. 
Alors, dans ce genre de situation, on 
joue plus à la ruse car mettre trente 
hommes face à dix femmes, cela 
amoindrit leur chance de gagner. Un 
problème de crise de confi ance vers 
la compétence féminine. Cela doit 
intégrer une politique généralement 
de parité pour promouvoir la femme.  
Secondo, je pointerai du doigt la res-
ponsabilité de la femme elle-même. 
Parfois, son engagement et sa déter-
mination n’ont pas toujours été au 
rendez-vous. La femme qui a réussi 

à mieux se positionner doit servir de 
modèle, en étant plus visible dans les 
médias afi n d’inspirer les jeunes fi lles 
à suivre cet exemple. Elles existent 
mais dans l’anonymat, alors, il est im-
possible de suivre un modèle inexis-
tant.          
L.D.B.C.: Que pensez-vous de la 
célébration du 8 mars au Congo ?
S.M. : La journée du 8 mars devrait 
être un jour bilan pour évaluer le 
combat sur la parité homme-femme, 
apprécier les avancées et se fi xer 
les objectifs pour relever les défi s. 
Au Congo, le sens de l’instauration 
de cette journée n’est pas encore 
compris par plusieurs femmes. Elle 
se résume donc à la consommation 
de l’alcool, au port du pagne et à 
l’exhibition des pas de danse. Même 
au niveau de nos administrations, 
c’est cette réalité. C’est bien dom-
mage qu’une journée des droits des 
femmes se transforme en une jour-
née de la chosifi cation et de l’abru-
tissement des femmes. Connaissant 
le sens erroné de cette journée, je ne 

porte pas le pagne expressément le 8 
mars. Et ce, depuis que j’étais sur les 
bancs de l’école.
L.D.B.C.: Pensez-vous que la pa-
rité devrait se conjuguer de la 
même façon sur le plan marital 
comme sur le plan profession-
nel ?
S.M : Ah! Il y a certains termes mo-
dernes que je n’ose pas utiliser parce 
qu’ils sont contraires à la pensée de 
Dieu sur la famille. Dieu est pour le 
leadership féminin. Ailleurs dans 
la Bible, il y a eu des femmes juges 
comme Déborah. Cette parité est 
professionnelle. Car je suis allée à 
l’école comme cerveau, j’ai un mas-
ter et donc sur le plan professionnel 
il s’agit de la compétition des com-
pétences. Au niveau de la famille, la 
femme est la gardienne des valeurs, 
c’est la ministre de l’Education, évi-
demment avec la collaboration de 
son mari. Mais Dieu a donné un ordre 
: Dieu est le chef de Christ, Christ est 
le chef de l’homme et l’homme est le 
chef de la femme. Cette position ne 

se fait pas en dehors du cadre défi ni 
qui est la famille. C’est la femme qui 
porte la grossesse et non l’homme. 
Elle est la partenaire naturelle de 
l’homme et les deux agissent dans la 
cogestion. Certaines personnes au-
jourd’hui utilisent très mal certains 
versets de la Bible sur la soumission 
de la femme, notamment.       
L.D.B.C.: Cette année, à l’occa-
sion de la journée internationale 
dédiée aux femmes, le Congo va 
s’aligner sur la thématique rete-
nue par ONU Femme. « Femmes, 
protégeons-nous contre les vio-
lences en ligne avec la loi Moue-
bara », telle est la déclinaison 
congolaise du thème mondial. 
Que pensez-vous de cette théma-
tique ?
S.M. : Les femmes sont victimes 
des violences de tout genre. La loi 
Mouebara les ont catégorisées. La 
libéralisation de la parole est encore 
un grand chantier car les victimes ont 
peur de dénoncer pour ne pas être 
stigmatisées. Dans une société où 
nous entretenons la culture du viol, 
celle de mettre en cause la parole de 
la victime avec un espace de banalisa-
tion des actes subis, il faut continuer 
avec la sensibilisation, la formation 
des jeunes fi lles. En cela, le rôle de la 
famille est convoqué car c’est là que 
l’on forme le caractère, les attitudes 
de la jeune fi lle, à savoir dire non de-
vant les maux. Oui, mettre l’accent 
sur les violences c’est une bonne 
chose, après il faut éviter de tomber 
dans la victimisation. Au Congo, les 
problèmes de la femme sont aussi ail-
leurs. Au-delà des thèmes mondiaux, 
il faut regarder nos réalités, les défi s 
actuels de la femme congolaise.   

Propos recueillis 
par Durly Émilia Gankama

La culture de Ponton la Belle vient 
d’adopter en son sein un nouvel 
arrivant venu de l’autre côté du 
fl euve Congo. Et pas n’importe 
quel arrivant : Beni Baras est un 
artiste. Et pas n’importe quel 
artiste !  Il fut autrefois à la rue 
dans les artères de Kinshasa, il 
est aujourd’hui un artiste accom-
pli révélé notamment par le fi lm 
« System K » de Renaud Barret 
sorti en 2020, réalisateur ayant 
co-signé l’excellent fi lm « Benda 
Billili ! », ce fi lm ayant donné par 
la suite une résonnance mondiale 
à cet orchestre kinois.
Pour présenter Beni, on ne peut 
s’empêcher de citer en préam-
bule ce que le quotidien français 
«Libération» écrivait sur cet ar-
tiste hors-norme : « Parmi eux 
se détachent plusieurs per-
sonnages ayant fait de leur 

art, résolument non lucratif, 
un bastion d’expression vital, 
en l’absence de tout système 
de reconnaissance artistique 
institutionnel : ainsi le vaga-
bond». Beni Baras, artiste auto-
didacte obsédé par le malaxage 
du plastique fondu, malade d’une 
identité métisse belgo-congolaise 
impossible à prouver en l’absence 
de papiers. Parfois sidérantes, les 
performances s’assimilent sou-
vent aux torsions de corps offerts 
en pâture à la dégradation ou à 
l’immonde - badigeonnés de cire 
chaude, de boue, arrosés de pro-
jections d’hémoglobine épaisse 
comme du mazout. On pense à ce 
vers de Sony Labou Tansi, poète 
des deux Congo, «Je lance mon 
sang à la rencontre de tous les 
bégaiements», dont le chant de 
révolte s’ouvrait sur la célébration 

des «fi ls de la colère», prêts à «ac-
crocher un autre soleil au ciel» et 

à «dévisser l’histoire»».
Invité par Corto Vaclav à partici-
per à La Mamba, concept « Elec-
tronic ancestral » ayant eu lieu à 
La Pyramide en décembre 2022, 
Beni Baras aura fait sienne la ville 
océane pour y poser durable-
ment son bagage.  On retrouve 
aujourd’hui sa trace à Théâtre à 
la carte, dirigée par Alexandra 
Guénin qui nous dépeint le per-
sonnage : «  C’est un artiste aus-
si généreux dans son art  que 
silencieux lorsqu’il travaille. 
Il émane de lui une réelle hu-
milité à laquelle s’ajoute une 
forme de pureté,  il respire l’art 
par tous les pores de sa peau ».
De fait, Béni est tout autant ac-
teur, sculpteur, tatoueur que 
graffeur et ce ne sont pas les 
murs de Théätre à la carte qui 
pourront nous contredire. Dans 

un esprit street-art, les portraits 
de Marylin Monroe, Charlie Cha-
plin, Angelina Jolie, Sony Labou 
Tansi et autres fi gures célèbres 
s’y côtoient au même titre que 
celui de la maîtresse des lieux, 
Alexandra Guénin, celui encore 
de Corto Vaclav, explorateur ci-
néaste connu notamment pour 
avoir  partagé avec Hadrien La 
Vapeur la réalisation du fi lm «  
Kongo ».  
Assurément, Théâtre à la carte 
n’est pas qu’un laboratoire 
d’idées où s’invitent pêle-mêle 
comédiens, metteurs en scène, 
cinéastes, clowns ou marionnet-
tistes. C’est avant tout un carre-
four de rencontres où l’art est le 
seul langage, qu’il nous vienne des 
planches de la comédie ou des er-
rements des rues de Kinshasa.

Philippe Edouard 

Interview
Sarah Monguia: « Il est impossible de suivre un modèle inexistant »
Sur le continent africain comme au Congo, l’émancipation de la femme passera certainement par une meilleure représen-
tation de son image, notamment dans les médias. Canaux de communication traditionnels et canaux 2.0 ont donc un rôle à 
jouer pour revaloriser les femmes. Genre et médias,  Sarah Monguia, journaliste passionnée, pointe sans langue de bois la 
nécessaire représentativité des femmes dans les sphères décisionnelles. Entretien.

Art
Beni Baras, des rues de Kinshasa jusqu’à la renommée
A moitié Congolais, à moitié Belge et complètement hors-norme. Hier à la rue, aujourd’hui à Pointe-Noire, Beni Baras trace, à l’image de ses œuvres, un chemin 
improbable.



LES DÉPÊCHES DU BASSIN DU CONGO

- www.lesdepechesdebrazzaville.fr -

4 I ACTU
N° 214 - Vendredi 24 mars 2023

Sur les lignes d’une basse puis-
sante de Mel Malonga mariée 
aux notes oniriques des percus-
sions, à la croisée des mondes 
entre les rythmes folkloriques 
congolais, en passant par le rap 
et l’afrobeats, les Mamans du 
Congo chantent à travers leur 
nouveau Ep la liberté, l’indé-
pendance, la modernité, les tra-
ditions. Avec «Kikenko», elles 
offrent une vision alternative du 
futur du Congo et de l’Afrique 
tout entière où les femmes ont 
le pouvoir et la détermination 
de changer leur destin. Engagé 
dans la lutte pour les droits des 
femmes et leur autonomisa-
tion, le combat féminin congo-
lais appelle à renouer avec le 
travail ancestral en cultivant 
les terres, dont les ressources 
sont toujours exploitées sans 
partage par les multinationales 
étrangères.
Cet Ep est un travail sur les 
sons de la nature entremêlés 
avec les chœurs du groupe 
qui s’entendent dès les pre-
mières secondes avec le titre 
«Sala sala». L’on sent monter 

progressivement la chaleur du 
goove afro house bantoue. «Sa-
la-sala», qui signifi e «travaille», 
est un appel à l’effort personnel 
pour éradiquer les souffrances 
liées au manque d’emploi. Ce 
cri de sensibilisation enjôleur 
raconte que celui qui se laisse 
aller n’accuse pas les autres 
d’être responsables de son sort. 
« Ne condamnons pas les 
autres ou la sorcellerie, mais 
arrêtons la paresse en met-
tant l’accent sur le travail. 
Tous les corps de métiers sont 
concernés par cet appel. Le 
moindre effort est decrié, sala 
mbo wa dia (pour manger, il 
faut travailler) », déclarent 
les chanteuses.
Par ailleurs, avec le titre « Nti-
ma », le cœur en lari, l’on dé-
couvre la douceur de la voix 
apaisante de Gladys Samba, 
sublimée par les chœurs, digne 
d’une berceuse lari transmise 
de mère à la fi lle. Le sujet traité 
est d’une profonde tristesse. « 
Au début de notre relation, 
je t’avais pourtant dit que 
j’avais du mal à vivre ma 

stérilité. Malgré cela, j’ai éle-
vé avec amour les enfants de 
ton premier mariage. Voilà 
qu’aujourd’hui j’en fais les 
frais », se lamente l’artiste de 
Makélékélé auprès d’un mari 
fi ctif. La stérilité reste un sujet 
tabou et mal vu au sein de la 

société congolaise. A peine sor-
ties sur le marché, les Mamans 
du Congo sont déjà en tournée 
en Europe qui a commencé de-
puis le 8 mars au CCO de Vil-
leurbanne, le 9 à la coopérative 
de mai à Clermont – Ferrand, le 
10 à Laval, le 11 à Concarneau, 

le 12 à Guidel dans le Morbi-
han, le 17 à Saint-Brieur, le 19 à 
Ecouen dans la val d’oise, le 24 
en Isere à Fontaine, le 25 à l’Ain 
à bourg en Bresse, le 7 avril à 
Ceron en Gironde et le 8 avril à 
Saint-Astier en Dordogne.

 Cissé Dimi 

Les candidatures sont ouvertes en 
français et en anglais aux entrepre-
neurs de tous les pays africains de 
tous les secteurs et de tous les âges 
qui ont des entreprises offi ciellement 
enregistrées et ayant leur siège dans 
un pays africain.
Les dix fi nalistes se partageront une 
somme de 1,5 million de dollars de 
subvention dont le premier remporte-
ra une enveloppe de 300 000 dollars 
; le deuxième et le troisième rempor-
teront respectivement 250 000 et 150 
000 dollars et enfi n les sept autres 
fi nalistes recevront chacun une enve-
loppe de 100 000 dollars.
Pour cette cinquième édition du 

concours annuel, les organisateurs 
souhaitent reconnaître l’énorme ins-
piration venant des entrepreneurs 
extraordinaires d’Afrique dont les en-
treprises commerciales sont non seu-
lement fructueuses et rentables, mais 
peuvent aussi avoir un impact positif 
sur leurs communautés locales.
Malgré les conditions incroyablement 
diffi ciles auxquelles sont confrontés 
les entrepreneurs et les petites en-
treprises du monde entier au cours 
de ces cinq dernières années, l’en-
trepreneuriat africain connaît une 
incroyable trajectoire ascendante, 
montrant l’ampleur de son potentiel 
et des opportunités à saisir. ABH va 

ainsi identifi er, mettre en lumière et 
soutenir des entrepreneurs plus pas-
sionnés, innovants et déterminés à 
travers l’Afrique. 
ABH offrira aux dix fi nalistes l’accès 
à une communauté de chefs d’entre-
prises, d’investisseurs internationaux, 
des innovateurs, des experts écono-
miques et d’accélérateurs ainsi qu’à 
des formations intensives, des ateliers 
multidisciplinaires pour aider les en-
trepreneurs participants à faire pas-
ser leur activité au niveau supérieur 
à travers cette initiative qui est une 
émission diffusée dans plus de qua-
rante pays africains.

C.D.

Ce prix vise à offrir un programme de formation au lea-
dership, qui complète le parcours académique des Afri-
caines doctorantes et post doctorante et leur permet 
d’être mieux armées pour mener leur carrière et briser 
facilement le plafond de verre.
Pour être éligible au programme, les candidates devront 
être forcément doctorante (2e année au moins) ou avoir 
obtenu un doctorat dans les domaines scientifi ques sui-
vants : sciences de la vie et de l’environnement, sciences 
physiques, ingénierie, mathématiques, informatique et 
sciences de l’information. Autre chose, les postulantes 
devront également être originaires de l’un des 48 pays 
d’Afrique subsaharienne, travailler dans un laboratoire ou 
une institution de recherche d’un des pays de la région et 
être inscrite dans une université dans l’un des 49 pays de 
la région (y compris l’Afrique du Sud). Notons que toute 
les candidatures ne devront se faire qu’en ligne à l’adresse 
suivante : https://www.forwomeninscience.com/challenge/
show/66.
A l’issue de cette formation, une cérémonie de remise 
des prix sera organisée dans une capitale africaine (date 
et lieu à défi nir) en présence d’un public venu de tout le 
continent africain. Y seront conviés les représentants des 
pouvoirs publics, l’Unesco, les scientifi ques, les femmes 
d’infl uence, les universitaires, les intellectuels, les leaders 
d’opinion ainsi que l’organisation promouvant l’égalité des 
sexes. 

 Chris Louzany

Musique

Les Mamans du Congo dévoilent « Kikento »
Sorti le 3 mars sur toutes les plateformes de téléchargement, « Kikento », qui signifi e le pouvoir au féminin, est un manifeste pour 
l’émancipation de la femme congolaise porté par le charisme de la chanteuse Gladys Samba.  

Les Mamans du Congo/DR 

Programme régional L’Oréal-Unesco 

Les candidatures 
attendues jusqu’au 
24 mars
A l’occasion de la 14e édition du programme Jeunes 
talents Afrique subsaharienne L’Oréal-Unesco pour 
les femmes et la science, la fondation L’Oréal en 
partenariat avec l’Unesco invite les jeunes scienti-
fi ques de l’Afrique subsaharienne à présenter leur 
candidature avant le 24 mars. Ce prix tend à soute-
nir les jeunes femmes scientifi ques.  

African’s business heroes

Appel à candidatures lancé pour 
la cinquième édition
L’African’s business heroes (ABH) s’inscrit dans le cadre de l’engagement à long terme de la fondation Jack 
Ma à soutenir et favoriser un écosystème robuste d’entrepreneuriat inclusif en Afrique. Ce programme est 
un appel audacieux à l’action pour les entrepreneurs africains talentueux qui brisent les stéréotypes, en 
construisant un avenir meilleur et plus inclusif à travers leurs entreprises. 

Les lauréats des précédentes éditions



LES DÉPÊCHES DU BASSIN DU CONGO

- www.lesdepechesdebrazzaville.fr -

ACTU I 5N° 214 - Vendredi 24 mars 2023

Pour s’inscrire, les photographes intéressés peuvent envoyer leur book à l’adresse : contact.prog@ifcongo.
com. La participation étant gratuite, cet atelier de discussion, de découverte, de partage et de dépassement 
de soi est une belle opportunité pour les artistes locaux d’apprendre du photographe camerounais, Alain 
Ngann Yonn, qui se positionne comme l’un des meilleurs dans son pays mais aussi sur la scène africaine et 
au-delà. 
Né le 6 janvier 1975 à Douala, le photographe camerounais fait une partie de sa scolarité dans sa ville natale 
avant de s’envoler vers la France où il termine son cycle secondaire et fait des études d’architecture. Sa ren-
contre avec la photographie remonte à 2006. Comme le dit le dicton, « c’est en s’y frottant qu’on s’y pique », 
Alain développe un grand penchant pour le septième art et se focalise dans le secteur de la publicité. Très 
vite, il est repéré par Marême Malong, entrepreneure sénégalaise et fondatrice de la galerie « MAM », et ce 
sera le début d’une belle aventure promue à une carrière inspirante. 
Depuis plus de dix ans, Alain Ngann évolue en tant que professionnel et il est assez sollicité dans le domaine 
de la publicité au Cameroun. Directeur général d’une agence conseil en communication et publicité, il a ac-
compagné les plus grandes marques et agences dans de nombreuses campagnes publicitaires. Aujourd’hui, 
il est également compté parmi les photographes de référence en Afrique dans le domaine de la mode et en 
matière de portrait. Il a, entre autres, signé plusieurs «Unes» de magazines internationaux comme Brune, 
Diva ou encore South Africa. 
En terme d’exposition, Alain Ngann a déjà participé à des expositions virtuelles et physiques dans diffé-
rents pays dont la France et le Nigeria. Dans son pays, il compte, à son actif, trois expositions solo, à savoir 
« UN-difference » en 2018, à la Galerie MAM et « We are we » ou « Nous sommes nous » en 2019 et tout 
récemment, en ce mois de mars,  « Racines » à l’Institut français de Douala. 
Notons que la deuxième édition de la Semaine de la mode se déroulera du 4 au 8 avril à l’IFC de Brazzaville 
sur le thème « Afro pop ». L’événement est ouvert à tous et vibrera au rythme d’un marché de la mode, des 
conférences et sorties de collections.

 Merveille Jessica Atipo 

Dans la première pièce de théâtre, Laurette Elvera Okomo est l’ac-
trice principale. L’intrigue a consisté à démontrer que le manque de 
distraction saine pourrait entraîner les jeunes, même les mineurs, à 
faire des choix stupides, insensés voir dangereux.
« A cause du manque de loisirs de qualité, les jeunes de la pièce 
ont fréquenté des boîtes de nuit. Les jeunes garçons ont pris des 
drogues, de l’alcool et ont pratiqué de tas d’activités déloyales. 
Les jeunes fi lles ont été victimes de viol au point de contracter 
des maladies sexuellement transmissibles et des grossesses non 
désirées. A travers cette distraction, nous avons voulu trans-
mettre un message : les enfants ont besoin non seulement de 
surveillance mais aussi d’activités saines comme le théâtre », a 
expliqué la promotrice de l’école privée Marie de Magdala, Princia 
Ngatse Otto.
La seconde pièce, quant à elle, a mis en valeur, d’un côté, les mau-
vais traitements subis par les élèves moins brillants dans les écoles 
et, de l’autre, les efforts que pourront fournir les parents en vue 
d’essayer d’aider de tels enfants à remonter la pente, a indiqué 
Amour Bénicia Abialabaré, l’une des actrices principales de la pièce.
Dans cette pièce, une jeune écolière qui était la risée tant de ses 
collègues que de ses professeurs a fi ni par être encadrée par sa 
mère, une veuve. Au prix de plusieurs efforts, la jeune dame a ter-
miné ses études en qualité de major de sa promotion. En plus, elle 
est devenue une éminente chirurgienne, capable de traiter les cas 
les plus complexes.
« Dans cette fi ction, nous avons voulu montrer aux parents qui 
ont des enfants moins brillants à l’école de ne pas les considé-
rer comme des causes perdues. Avec un peu de patience, plus 
de travail et d’assistance, ces enfants peuvent fi nir par s’ac-
crocher et devenir meilleurs. Chers jeunes, ne désespérez pas, 
seul le travail vous permettra de réussir vos études et votre vie 
professionnelle », a lancé Grâce Sandrine Pouna, l’actrice ayant 
joué le rôle de la maman dans la pièce de théâtre.

Chris Louzany

Organisée par le cabinet 
Emy & Co que dirige Emilia 
Mambissa Mokengo, l’initia-
tive « Le Congo au Féminin » 
a pour objectif de valoriser le 
parcours des femmes, leur 
expertise et leur apport au 
sein de la société. « Derrière 
chaque accomplissement 
se cachent des challenges 
et des épreuves surmontées 
par des femmes résilientes. 
Ce salon leur offre donc 
l’opportunité de s’ouvrir 
au monde et de partager 
leur expérience afi n d’ac-
croître le rôle et l’infl uence 
de la femme dans la socié-
té, tout en (re)découvrant 
des modèles féminins en 
République du Congo », 
souligne le communiqué des 
organisateurs. 
Ainsi, à travers le thème de 
cette année, le rendez-vous 
souhaite poursuivre dans son 
élan en gravissant un niveau 
supérieur. A ce propos, le ca-
binet Emy & Co affi rme que 
la première édition du salon 
qui a eu lieu l’année dernière 
a rassemblé plus de 200 par-
ticipants et a eu un impact 
positif poussant plusieurs 
femmes à lancer leurs activi-
tés ou à repenser leur vision.
Dans sa programmation, 

l’événement affi che une pa-
noplie de conférences avec 
plus de dix intervenantes, 
parmi lesquelles Aline 
France Etokabeka, Cindy 
Gamassa, Bougelie Ampio, 
Flavie Lombo, Cornellia 
Massamba, Charlotte Kala-
la. Ces temps de partage et 
d’échanges se focaliseront 
sur le rôle et la place de la 
femme en société, le déve-
loppement personnel, les 
obstacles à surmonter dans 
le monde professionnel, etc. 
Aussi, le rendez-vous prévoit 
des ateliers de formations 
axés sur le numérique et un 
espace d’exposition pour va-
loriser les talents féminins 

d’ici et d’ailleurs. 
Cette année, le Congo au fé-
minin accueillera en guest 
Sarah Yakan, fondatrice de 
la marque « Femme d’in-
fl uence » et Aissata Sidibe, 
directrice du média « Afrique 
femme ». Elles partageront 
respectivement leur expé-
rience sur comment déve-
lopper son leadership ainsi 
que sur le parcours inspirant 
d’une femme. 
Notons que le cabinet Emy & 
Co est une société spécialisée 
depuis 2021 dans le consul-
ting en communication et 
marketing, la formation et 
l’événementiel en Afrique. 

 Merveille Jessica Atipo

Photographie

Alain Ngann partagera son expérience 
aux professionnels congolais
Dans le cadre de la deuxième édition de la Semaine de la mode qui pointe à l’horizon, l’Institut français du Congo (IFC), organisateur 
de l’événement, initie un workshop en photographie de mode, du 3 au 4 avril, au profi t des professionnels congolais.  

Théâtre éducatif 

Des élèves sensibilisent 
aux divertissements sains
Deux pièces de théâtres ont été interprétées le 11 mars à 
Brazzaville, respectivement par des élèves des écoles Marie 
de Magdala et Emmanuel petit du quartier Nkombo, dans le 
sixième arrondissement, Talangaï. Ces interprétations ont eu 
lieu dans le cadre de la première édition de But’art, une acti-
vité culturelle qui entend redonner au théâtre congolais ses 
lettres de noblesse.  

« Le Congo au féminin »

La deuxième édition du salon 
prévue ce 25 mars 
Après une édition expérimentale l’an dernier, le salon de la femme « Le Congo au féminin » re-
vient cette année à Brazzaville sur le thème « Renaissance ».    

L’organisatrice et une paneliste lors de la première édition 
du salon « Le Congo au féminin »/DR 
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Il s’entend dire que les Congolais 
ne sont pas démonstratifs, que les 
gestes d’amour leur pèsent et ne 
s’arrêtent qu’entre quatre murs. 
Pourtant, on observe une nouvelle 
génération un peu plus libre dans 
ses mouvements, sans doute aux 
mœurs libérées par la télévision, par 
l’occidentalisation.
Il n’est pas de l’ordre du mirage 
d’observer homme et femme main 
dans la main et des baisers se pro-
mener sous le regard de personnes 
étrangères. Aimer, ce n’est pas que 
de le ressentir, c’est aussi de savoir 
le montrer, l’offrir avec générosité, 
le démontrer.
Le musicien Koffi  Olomidé a dit : « 
L’amour n’existe pas, il n’existe 
que les preuves d’amour ». Aux 
cinq langages de l’amour, les mo-
ments de qualité répondent pré-
sents. Alors, enfi lez des baskets et 
une tenue confortable et emmenez 
votre bien-aimée découvrir les rues 
cachées de Brazzaville.
Quand il s’agit d’amour, à Braz-
zaville, on ne sort pas au hasard. 
Entre les poubelles qui débordent, 
les eaux usées balancées elles 
aussi au hasard, sans parler des 
caniveaux-poubelles, il faut quand-
même s’accorder le temps de la 
réfl exion et de décider avec enten-
dement.
En dehors des week-ends où on 
peut sortir de la ville manger un 

petit « liboké » en plongeant les 
deux pieds dans de l’eau ruisselante 
des espaces naturels du Nord de la 
ville, du Djoué ou des Cataractes 
; en pleine semaine, il faille plutôt 
choisir le Centre-ville pour être plus 
tranquille et profi ter d’un spectacle 
de vert qui fait mériter à la capitale 
son surnom.
Au Centre-ville, une recommanda-
tion qui prime sur toutes les autres 
: l’avenue de l’amitié. Petit sourire. 
Il n’y a pas d’amour sans amitié en 

arrière-plan. En tous cas, c’est très 
risqué. Embarquez alors votre amie 
dans un taxi ou abandonnez votre 
voiture au carrefour du Centre 
hospitalier et universitaire de Braz-
zaville et abordez à pieds la « rue 
des amoureux », avenue de l’amitié 
; l’avenue des hôtels et des restau-
rants ; un quartier chic, réservé, 
calme et paisible qui offre une telle 
douceur de vivre que vous en sorti-
rez vivifi é, rechargé.
L’avenue s’aborde aisément, gou-

dronnée et bétonnée pour l’allée 
piétonne. Les arbres de grande 
hauteur la bordent et offrent un 
parapluie naturel en haute journée, 
tableau très égayant pour les yeux 
et pour le cœur.
L’avenue courbe à faible degré sur 
plusieurs longueurs, donne l’im-
pression de s’en aller découvrir 
quelque chose, encore et toujours. 
Et des surprises il y en a : l’entrée 
de l’Olympic palace, cadre qui en-
chante depuis l’entrée et vous invite 

à entrer mais pardon, vous devez 
juste continuer votre balade. Res-
taurant indien sur la droite, ça doit 
être très épicé, il faudra aller s’en 
faire une idée. « L’assiette », avec un 
« A » en tour Eiffel, coup d’œil au 
designer. C’est un restaurant chic, 
avec une terrasse à la décoration vé-
gétale, épurée et franchement trop 
fraîche, trop « kiffante ». Il faudra 
aller déguster la cuisine du chef.
Puis, la balade se prolonge lente-
ment vers l’hôtel Léon et monsieur 
choisira du reste de la destination. 
Pourquoi pas vers la Mandarine 
et là, vous ne raterez pas cet hôtel 
magnifi que qui pointe dans le ciel et 
tutoie l’ancienne piscine municipale 
de Brazzaville.
En soirée, l’avenue de l’amitié, ce 
sont des senteurs qui s’échappent 
des cuisines des restaurateurs 
et nous tiennent en appétit. Une 
invite purement sensorielle. La 
double-rangée des arbres envoie de 
l’oxygène en brise légère sur la peau 
et que c’est vrai qu’avec la moiteur 
de Brazzaville, c’est un moment pu-
rement existentiel et très « kiffant 
». Les lumières des hôtels perchées 
dans la pénombre de la nuit forment 
un spectacle des plus romantiques 
qui soient à vivre à Brazzaville. Allez 
donc vous balader à deux sur l’ave-
nue de l’amitié, vous nous en direz 
des nouvelles !

Princilia Pérès 

Petites escapades dans Brazzaville
Balades amoureuses au Centre-ville
Avoir une chérie, un amoureux, c’est merveilleux. La vie paraît si belle et légère qu’on a tendance à tout oublier, à tout envoyer balader 
et à se balader sans regarder le temps passer.  Si Brazzaville n’est pas abonnée aux clubs des villes de l’amour, elle présente pourtant 
certains attraits, des balades romantiques à découvrir à deux, main dans la main…  

Ekambi Brillant a brillé au fi rmament de la galaxie musicale africaine avec des titres foudroyants. Décédé il y a de cela trois mois, il laisse à ses mélo-
manes sa chanson « Moussoloki » comme testament musical.  

E
xtraite de l’album « Great Bonam », paru 
en France sous les auspices du label « Jen-
gou Records », avec comme référence JMA 
17695, la chanson « Moussoloki » s’éloigne 

du makossa pour emprunter un autre genre musical 
proche de la soul.
Enregistré au studio Loulou Gasté en format 33 tours 
par l’ingénieur Patrick Maumi, ce disque compte sept 
titres dont quatre sur la face A, à savoir «D’accord», 
«Allélua Lakissan», «Bonam», «La vie» ; et trois sur la 

face B, «Loko», «Moussoloki», «Manjanja Funk Funk».
« Moussoloki » peut se traduire par « Solitude ». Dans 
cette belle œuvre musicale, l’auteur exprime le vide 
après la mort d’un proche. Du souvenir de sa présence 
à la réalité de  son absence. Ekambi nous exhorte, en 
outre, à vivre notre vie sur terre humblement sans 
chercher à s’accaparer des biens de ce monde.
La chanson débute par une section instrumentale do-
minée par la guitare basse de H. Touré. Cette guitare 
est omniprésente le long de cette mélopée mélanco-

lique. À côté de cet instrument, il y a la batterie de 
Donald Wesley alias Ebony, le piano de Thompson et la 
guitare de F. Coréa qui tissent le canevas rythmique de 
ce morceau. Le solo vocal est effectué par Ekambi Bril-
lant qui est soutenu par un chœur constitué d’Ange 
Botche, D’Esso Essomba et de Manou Bale. Cet album 
a également connu la participation de Patrick Lam à la 
guitare électrique, H. Sam au clavier, Belinga de Ben et 
Féfé Priso aux saxophones, Roger’s Kom au trombone, 
à la trompette et au chant,  Jerry Manga à la trompette 
et au chant. Ekambi Brillant à la guitare acoustique et 
à l’arrangement. « Moussoloki », rappelons-le, a été 
repris par la chanteuse camerounaise Annie Anzouer.
Né le 18 juin 1948 à Dibombari, proche de Douala, 
au Cameroun, Louis Brillant Ekambi, décédé le 12 
décembre 2022 à Douala, a été inhumé le 23 février 
dernier. C’est grâce à Zane Daniel, son professeur de 
musique au lycée Général-Leclerc, qu’il apprendra à 
jouer de la guitare. Ayant pris goût à la musique, il met 
fi n à ses études et intègre l’orchestre « Les crak’s » en 
qualité de guitariste. Ekambi Louis Brillant a connu un 
parcours très élogieux. De lui on retiendra son premier 
titre « Jongèlé la Ndolo » qui l’a hissé au sommet de la 
notoriété. Son album « Africa Oumba », paru en 1975 
sous l’étiquette « Fiesta » référencé 360.054, a atteint 
un record d’environ quatre millions de ventes et a été 
scellé disque de diamant grâce à la chanson « Elon-
gui » qui  parle d’un sauveur prophète venu d’en haut. 
Ce titre a connu par la suite de nombreuses interpré-
tations.  

Fréderic Mafi na

Ekambi Brillant/DR 
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Les Dépêches du Bassin du 
Congo (L.D.B.C.) : Cédric, de-
puis quand êtes-vous dans le 
milieu artistique ?
Cédric Hourra Moussounda 
Pouni (C.H.M.P.) : Depuis mon 
enfance, je nage dans l’univers 
de l’art entre dessin, danse tradi-
tionnelle et plus tard le théâtre, 
le slam, le cinéma... Le seul frein 
dans mon épanouissement dans 
était l’opinion de mes parents. A 
tort ou à raison, j’avais l’interdic-
tion formelle d’en faire. Vous sa-
vez les parents, toujours la même 
rengaine. « Qu’est-ce que l’art va 
t’apporter ? Ce n’est pas un mé-
tier», me répétaient-ils.
L.D.B.C.: Comment aviez-
vous su que vous vouliez évo-
luer dans le monde des arts?
C.H.M.P. :  C’est lors d’un 
challenge scolaire. J’étais en 
classe de terminale, c’était la pre-
mière fois que je montais sur une 
scène en tant que comédienne et 
chanteuse avec autant de monde 
dans la salle. Je ne pourrai peut-
être jamais expliquer avec des 
termes clairs ce que j’avais res-
senti, tout ce que je sais est que je 
voulais en faire mon métier.
L.D.B.C. : Que représente la 
scène pour vous ?
C.H.M.P.: C’est l’endroit où je 
me sens le mieux en tant qu’ac-
trice, comédienne ou musicienne. 
J’aime la scène, c’est mon petit 
refuge où je peux me permettre 

toutes mes folies. Sur scène, il n’y 
a ni contraintes ni exercices fas-
tidieux, c’est un pur moment de 
magie, un bonheur que je partage 
volontiers avec mes collègues.
L.D.B.C. : La scène a donc été 
pour vous une sorte de thé-
rapie après les interminables 
restrictions de vos parents à 
faire de l’art ?
C.H.M.P. : Carrément ! Ces in-
terdictions m’ont longtemps frus-
trée et stressée, je ne compre-
nais pas pourquoi mes parents 
étaient aussi sévères avec moi. 
Si quelques-uns restent encore 
campés sur leur position, je n’en 
tiens plus compte, car ce que me 
procure la scène est plus impor-
tant que tout. A présent, je suis 
vaccinée, je trace ma route mais 
cela n’a pas été facile, il y a eu des 
avertissements, des intimidations 
parfois, mais j’ai tenu bon et ma 
résistance a payé et je crois sincè-
rement que c’est la plus belle dé-
cision que j’ai prise pour ma vie.
L.D.B.C. : Vous êtes aussi 
slameuse, pouvez-vous nous 
en parler ?
C.H.M.P. : Je suis arrivée au 
slam pour déclamer mes textes. 
J’avais dans ma besace des textes 
que je voulais mettre à la portée 
du public et le slam m’a permis 
d’extérioriser ce que je noircis-
sais dans mes cahiers. Slameuse, 
comédienne, actrice, musicienne, 
je rentre facilement dans la peau 

de ces différentes personnes et 
cela sans contraintes, ce sont des 
canaux que j’utilise pour m’expri-
mer librement, passionnément et 
follement.
L.D.B.C. : Donc le monde de 
l’art vous a permis de libérer 
la parole ?
C.H.M.P.: Totalement ! Avant, 
quand je prenais la parole de-
vant le public, j’étais tétanisée, 
aujourd’hui c’est devenu un mo-
ment de bonheur. C’est cela la 
magie des planches, faire que la 
Hourra de la scène n’a rien à avoir 
avec celle de la vraie Hourra. Ce 
qui est sûr, les arts m’ont permis 
de sortir de ma coquille, de ma ré-

serve et de m’ouvrir un peu plus 
aux autres.
L.D.B.C. : Dans quelle disci-
pline vos formateurs vous 
placeront ?
C.H.M.P. : Beaucoup m’encou-
ragent plutôt à ne pas me limiter 
à une discipline tant que j’ai les 
aptitudes. Nous sommes parfois 
à l’origine de nos propres blo-
cages. Lorsque j’étais à l’univer-
sité, j’avais quelques diffi cultés 
fi nancières, j’ai donc commencé 
à raccommoder les chaussures 
des étudiants car dans mon pas-
sé, j’avais appris la cordonnerie. 
En recommandant les chaus-
sures (j’ai été humiliée, subi les 

railleries) j’avais de quoi me dé-
placer, payer mes fascicules sans 
avoir à me prostituer. Ce qui fait 
que j’avais toujours dans mon sac 
mon fi l, la colle, l’aiguille et ma 
boîte d’allumettes. Mais j’ai aussi 
fait la menuiserie et le tricot...
L.D.B.C. : Mais qu’est-ce que 
Hourra ne sait pas faire ?
C.H.M.P. : Eclat de rire. Je 
ne sais pas faire beaucoup de 
choses, même ce que je sais faire, 
je ne le fais pas aussi bien que les 
professionnels. L’essentiel pour 
moi est d’avoir la base et de me 
perfectionner au fi l des ans.

 Propos recueillis
par Berna Marty 

Interview
Moussounda Pouni: « Les arts m’ont permis de sortir 
de ma coquille, de ma réserve... »
Cédric Hourra Moussounda Pouni, la vingtaine atteinte, a plusieurs cordes à son arc (comédienne, actrice, slameuse, chanteuse, dessi-
natrice, comédienne). La voix posée, le sourire aux lèvres, elle parle de son amour pour l’art mais aussi de sa résilience et de sa résis-
tance, des éléments qui lui permettent aujourd’hui de vivre pleinement de sa passion. Entretien.  

Cédric Hourra Moussounda Pouni ( au centre) lors d’une représentation théâtrale/DR 

« The wandering earth 2 » fait suite à la première partie du fi lm science-fi ction qui est 
en réalité une adaptation du livre « Terre errante » de l’écrivain Liu Cixin, également 
co-producteur du fi lm. Depuis sa sortie en fi n janvier dernier, le fi lm est bien accueilli 
par les critiques et a droit à une importante distribution à travers le monde. 
L’histoire ici est que pour échapper à une catastrophe solaire, l’humanité a construit 
des milliers de réacteurs géants afi n de faire déplacer la Terre vers la galaxie d’Alpha 
Centaure. Cependant, au moment où la planète s’approche de Jupiter, un accident a 
lieu et la Terre risque de rentrer en contact avec Jupiter. Comme la première partie, 
la suite du fi lm emmène le public dans un voyage tout aussi stimulant. Il s’ouvre en 
narrant d’abord les événements qui ont mené au départ de la planète Terre et les diffé-
rentes crises auxquelles l’humanité a fait face. Ce, avant de mettre en scène le combat 
des humains pour contrer la catastrophe. 
Tourné à Qingdao, « The wandering earth 2 » accorde plus d’attention aux émotions 
des personnages ainsi qu’à la qualité des effets visuels. On se surprend à admirer le fu-
tur qui est dépeint dans le fi lm, à s’attacher aux nombreux personnages qui ont chacun 
leur propre corde narrative et à s’investir dans les scènes d’action, de tension mais aus-
si de plaisanterie. Le fi lm aborde aussi des thèmes assez éducatifs et d’actualité comme 
l’intelligence artifi cielle, le deuil, le non respect-écologique et le futur de la planète.
Contrairement à son prédécesseur qui dure deux heures, « The wandering earth 2 » 
dure un peu plus longtemps, environ trois heures, avec deux grands éléments déclen-
cheurs qui auraient pu être raccourcis ou présentés en deux fi lms. Mais, cela n’alterne 
en rien la qualité du fi lm qui se veut un bon divertissement. Son casting affi che, entre 
autres, Andy Lau, Jing Wu, Zina Blahusova, etc. 

Merveille Jessica Atipo 

Voir ou revoir
« The wandering earth 2 » de Frant Gwo
Après le succès de « The wandering earth » en 2019, le réalisateur Frant Gwo a tenu le pari de la sortie de la suite du fi lm chinois en ce début 2023.   
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C’est un cas maintes et 
maintes fois observé au 
Congo. Là où l’on doit at-
tendre et faire la queue, le 
combat commence et il n’est 
jamais gagné d’avance. Pour 
ne rien arranger, la fi le d’at-
tente n’a parfois rien d’une 
ligne droite imaginaire socia-
lement convenue et prend le 
plus souvent l’allure d’une 
masse difforme d’individus 
plus ou moins pressés, plus 
ou moins patients. Quand 
bien même on aimerait avoir 
un profond respect de l’ordre 
d’arrivée, on ne peut, d’ail-
leurs, que s’interroger de 
savoir par quel bout peut-on 
bien prendre la queue dans 
cette mêlée où chacun joue 
des coudes pour être le pre-

mier servi.  Dans ce désordre 
inconfort et souvent bruyant, 
il en ressort le sentiment 
de perdre inutilement son 
temps derrière les sauteurs 
de fi le.  Soyons justes et rap-
pelons qu’une fi le d’attente 
ordrée relève aussi de la res-
ponsabilité d’une entreprise, 
d’un commerçant ou d’un ar-
tisan, voire d’une administra-
tion, et qu’elle est sans doute 
la première étape d’une qua-
lité de service en faveur du 
client.  Bref, de cela tout le 
monde s’en fi che.
Si on sera agacé de voir un 
monde impoli en quelque 
sorte nous « voler » notre 
tour, il n’en reste pas moins 
que la psychologie de l’at-
tente est à géométrie va-

riable.  L’attente en solitaire 
semblera plus longue que si 
l’on est deux à devoir patien-
ter, elle semblera également 
plus longue si elle est inex-
pliquée plutôt que compré-
hensible, si sa durée est in-
certaine plutôt que connue, 
si elle semble injuste plutôt 
qu’équitable. Par chance, il 
arrive parfois qu’un client 

soucieux de l’ordre endosse 
courageusement le rôle du 
policier, rappelant les règles 
élémentaires d’une éduca-
tion bien faite pour pointer 
du doigt  le  « Chacun son 
tour » devant les regards des 
sauteurs de fi le contrariés 
d’être ainsi mis à l’index.  Car, 
c’est un rôle inversé : notre 
pseudo policier, ayant pris 

haut la parole pour remettre 
les sauteurs de fi le à la juste 
place qui est la leur, aura 
bousculé effrontément ce qui 
semblait être la normalité du 
combat.  Et les sauteurs de 
fi le, pas contents, de faire la 
tête et devoir faire la queue. 
Vrai que police et anarchie 
ne font jamais bon ménage.

 Philippe Édouard

Il ressort d’une enquête que nous 
avons ménée que les fonctionnaires 
congolais se pressent devant les éta-
blissements fi nanciers dans lesquels 
leurs salaires mensuels sont domici-
liés parcequ’ils en dépendent essen-
tiellement.
« je ne vis que de mon salaire. 
Je n’ai pas d’autres unités de 
production. Et ce fameux salaire 
est tellement insuffi sant que lors-
qu’on tend vers la fi n du mois, 
ma bourse est presque vide. C’est 
ce qui justifi e le fait que j’attende 
toujours avec impatience le paie-
ment du prochain salaire.  Dès 
que je suis au courant du vire-
ment, je suis parmi les premières 
personnes à se rendre en banque. 
Et je suis disposé à y rester le plus 
longtemps possible. Je n’ai pas le 
choix. C’est plus fort que moi, c’est 
plus qu’une addiction. Je préfère-
rai ne pas mener une telle vie. 
J’aimerais tout donner pour sor-
tir de ce cercle vicieux», a indiqué 
Blood Massala, une fonctionnaire et 
mère de cinq enfants.
Une autre raison justifi ant cette 
ruée est le fait que plusieurs d’entre 
eux vivent au-delà de leurs revenus, 
en d’autres termes, leurs charges 
sont plus élevées que leur pouvoir 
d’achat. « Mon salaire n’équivaut 
qu’au double du SMIC congolais. 
Mais imaginez-vous que je loue 
une maison de près de 50 000 F 
CFA, sans compter l’eau et l’élec-
tricité. Outre cela, je dois assurer 
les frais scolaires et sanitaires des 
membres de ma famille. Je vis au 
de-là de mes moyens. La consé-
quence est que pour boucler les 
fi ns de mois, je dois tout le temps 
prendre des découverts. Je ne vis 

que de dettes. Alors comment ne 
voulez-vous pas que je sois le pre-
mier au Gab de ma banque après 
le virement des salaires ?», inter-
roge Pierre Mounouata, fonction-
naire depuis peu.
Par ailleurs, certains fonctionnaires 
échappent à la règle.  Ils essaient de 
fructifi er leurs revenus en mettant en 
place des unités de production. «De 
nos jours, compter uniquement 
sur le salaire relève de l’exploit. 
Sincèrement, je respecte ceux qui 
réussissent à se contenter unique-
ment de leur salaire de fonction-
naires. Conscient d’avoir trop de 
charges, j’ai pensé mettre en place 
une boutique d’alimentation. Les 
dividendes qu’elle génère me per-
mettent non seulement de com-
pléter mon revenu, mais aussi et 
surtout de payer mes factures», a 
dit Jean Marc Massiala.
D’autres fonctionnaires, quant à eux, 

pour échapper à ce cercle vicieux, 
ont préféré se lancer dans l’appren-
tissage des métiers. Certains ap-
prennent des métiers comme la cou-
ture, la coiffure ou la restauration. 
L’une d’entre elles, Adélaïde Youmas 
a affi rmé que l’ouverture de son 
atelier de coiffure lui permet de ne 
pas paniquer à la veille des salaires. 
«J’ai deux employeurs, l’Etat et 
moi-même. Je ne me plains pas. 
J’assume mes responsabilités pé-
cuniaires grâce à mon atelier. 
C’est une bénédiction, de mon 
point de vue. Ne dit-on pas qu’il 
n’y a pas de sots métiers, mais 
qu’il n’y a que de sottes gens? J’ai 
donné raison à nos aïeux qui ont 
dit  qu’ il ne faudrait pas seule-
ment compter sur le salaire, mais 
plutôt, penser aussi à mettre en 
place des unités de production», 
a-t-elle dit.

Chris Louzany

Alignement
Le concept de la fi le d’attente au Congo 
La théorie de la fi le d’attente au Congo est un concept anarchique.  Pour être le premier servi, on ne connaît ni Dieu ni maître. Chacun 
livre bataille et nul ne s’étonne de voir un monde impoli défi ler devant soi.   

Paie des fonctionnaires
Les raisons de la ruée 
vers les banques
Au Congo, entre le 25 et le 30 de chaque mois, les fonctionnaires des secteurs publics et privés 
ont l’habitude de percevoir leurs revenus mensuels. Pendant cette période, les guichets auto-
matiques à billets, couramment appelés Gab, sont pris d’assaut par les salariés. Pourquoi ce 
phénomène est-il récurrent ?  Est-il possible de le corriger ?   

Des fonctionnaires lors de la paie 

« C’est un développement initié par le Pnud, et les textes d’ap-
plication sont sortis en 2013. Depuis cette année-là aucune 
création ni extension de ces comités n’a été mise en place. 
Mais, depuis quelques jours, il y a un coup d’accélérateur», a 
indiqué Jean-Jacques Ndalla, secrétaire général du quartier 
23. Car, poursuit-il, il y a des fonds qui sont alloués à ces co-
mités pour des besoins de développement dans les quartiers».
A cet effet, ce quartier bénéfi cie de plusieurs types de projets pour 
mieux faire véhiculer la langue française à travers la lecture au sein 
de la population.
Cinq écoles publiques et privées, a savoir l’école Trois Francs et 
Théophile-Mbemba et La Nouvelle idée, l’Institut Saint-Béni et Ful-
bert-Youlou.
«Nous aimerions bien faire la promotion du livre auprès des 
élèves fréquentant ces écoles. C’est la deuxième fois que la biblio-
thèque descend pour faire découvrir la diversité culturelle aux 
habitants du quartier et à ceux qui viennent de loin pour avoir 
eu vent de notre entreprise», a affi rmé le secrétariat général du 
quartier 23. A ces occasions, les organisateurs projettent des fi lms 
de jeunesse pour mettre les enfants à l’abri des images violentes.
Saturnin Samba, alias Grand Bibi, est le promoteur de l’espace 
culturel Tabawa dans ce quartier. « Nous sommes déterminés à 
faire vivre le quartier une fois par mois à travers le cinéma et 
une fois par semaine par une activité à la Bibliothèque avec 
l’appui de l’Institut français du Congo (IFC) avec qui nous 
avons un partenariat qui vise à éradiquer l’oisiveté», a-t-il dit. 
Et de poursuivre qu’ils ont des activités sportives avec le patinage 
des enfants sur la corniche sud de Brazzaville. Notons que pour 
mieux asseoir ce programme, il est prévu la construction d’un CEG 
d’essais demandé par la présidence de la République. « Parce qu’il 
se passe beaucoup d’événements dans nos quartiers pour les-
quels cette haute institution du pays n’est pas informée, nous 
allons servir de relais entre la mairie de Bacongo et la prési-
dence de la Republique». 

Achille Tchikabaka 

Cinéma 

Des projections 
de fi lms dans 
le quartier 23 
de Bacongo
Le quartier 23 du 2e arrondissement de Brazzaville a eu l’initia-
tive grâce au Comité de gestion et de développement commu-
nautaire (CGDC) soutenu fi nancièrement par le Programme 
des Nations unies pour le développement (Pnud) respective-
ment une fois le mois et une fois la semaine par activité.  
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Les souvenirs de la musique congolaise

Implosion de l’orchestre Bantous de la capitale 
(Suite et fi n)

N° 214 - Vendredi 24 mars 2023

Le 6 novembre 1972 marque la date de l’implosion des Bantous de la capitale « Ba kolo mboka », à l’issue d’une réunion ponctuée 
par des débats houleux, tenue à la cabane Bantous (siège de l’orchestre). Le groupe s’éclate en trois : Bantous, Nzoïs et le Peuple. 
La nouvelle tombe comme un couperet et crée la tristesse ainsi que la consternation parmi les fans et sympathisants.  

S
uite à l’implosion de l’orchestre, l’on 
assiste non seulement à une scission 
parmi les fans et sympathisants en trois 
groupes mais aussi au sein de la crème 

mondaine brazzavilloise. Une tendance conti-
nue de soutenir les Bantous et les deux autres 
jettent leur dévolu sur les Nzoïs ou l’orchestre 
le Peuple. Par contre, une frange des musi-
ciens composée des instrumentistes solidaires 
à Nino Malapet et Essous, entre autres, Gerry 
Gérard, Samba Mascott, Alphonse Ntalou-
lou (guitaristes) Arthur Nona (saxophoniste) 
continuent de naviguer dans le bateau Bantous 
de la capitale.
La nature ayant horreur du vide, une vague de 
jeunes chanteurs va arriver, en l’occurrence 
Roger Pikou, Brazz Antonio, Simon Mangoua-
ni, Pambou Tchikaya Tchiko, Lambert Kabako. 
Au fi l des mois, une rivalité s’installe, la guerre 
fait rage entre les trois têtes de l’hydre Ban-

tous.
Sur le marché de disque, des titres phares tels 
que « Ame Louisie » de Théo Bitsikou, « Owele-
laki mingui » de Mpassi Mermans produits par 
l’orchestre Nzois avec le soutien de Louambo 
Makiadi Franco (qui fut président d’honneur 
des Nzois), « Kouka-ba dia nseke » de Céles-
tin Kouka, « Alléluia » de Pamelo, « Vie privée 
», « Kamwiya », « Lettre ouverte » de Kosmos 
connaissent un succès fulgurant dont les mé-
dias fi rent un large écho.
Sous la férule de Nino Malapet et Essous, les 
Bantous résistent. Pour contrer l’offensive 
des partants, les Bantous mettent sur le mar-
ché quelques titres parmi lesquels « Isabelle 
mwuana Kin » de Pambou Tchico, « Bongo » 
d’Essous… Sans oublier la brillante interpré-
tation « d’El Manicero » par le virtuose de la 
salsa, José Missamou.
Ironie du sort, quelques semaines après l’écla-

tement des Bantous, le président Omar Bongo 
arrive à Brazzaville pour une mission offi cielle 
et exige pour l’animation du banquet en son 
honneur la présence de cet orchestre. Pour 
plaire à son hôte, le président Marien Ngoua-
bi réunifi e les protagonistes, le temps d’une 
soirée et d’un concert. Quelques temps plus 
tard, le président Senghor du Sénégal, en vi-
site dans la capitale congolaise, exigera à son 
tour la présence de cet orchestre au banquet 
offi ciel. Malgré ces deux retrouvailles circons-
tancielles, aucune piste de réconciliation ne 
fut envisagée ni par les protagonistes ni par 
les pouvoirs publics en vue de la réunifi cation 
de l’orchestre. Par contre, une rivalité entre 
les Bantous et les dissidents Nzoïs-le Peuple 
connaîtra une ampleur pendant plus d’une dé-
cennie et fut alimentée par des chansons dites 
« Mbuakela » (adresse indirecte 

 Auguste-Ken Kenkela

Dans un monde de huit mil-
liards d’âmes, dont la moitié 
va aux femmes, elles sont 
plus souvent le troupeau qui 
suit que l’aide qui contribue à 
en changer la face. Bien que 
nombreuses sont les fi gures 
féminines qui sont entrées 
dans l’histoire et continuent 
de lui donner un coup de 
crayon, la balance du genre 
demeure encore très désé-
quilibrée dans les domaines 
vitaux de la vie des Hommes.
La majorité des nations de la 
Terre ( continent, race et ap-
partenance religieuse confon-
due) a attribué à la femme le 
second rôle, bien entendu son 
rôle principal est celui d’inten-
dante de maison et de nour-
rice des enfants. « Femme au 
foyer » est alors un honneur 
plein, auquel elle prétend vo-
lontairement, par vocation 
naturelle ou par contrainte 
sociale.
A une époque où grâce à 
la lutte pour les droits des 
femmes elles sont vivement 
encouragées à exercer une 
profession et accèdent plus 
aisément à l’emploi, il n’en 
demeure pas moins que le tra-
vail de la femme, notamment 
son salaire, est souvent pré-
senté comme une occasion de 
parfaire son image, de se faire 
plaisir qu’une réelle occasion 

de marquer le coup, d’at-
teindre des objectifs élevés, 
de marquer l’histoire.
Les postes de responsabilité, 
les sièges de décision sont 
ainsi souvent occupés par 
les hommes qui ne sont pas 
tout sourire à la présence des 
femmes dans leurs équipes ; 
surtout dans des métiers ju-
gés « d’hommes ».
On attend ainsi plus les 
femmes dans les métiers de 
l’image et ceux qui ont trait 
à des valeurs de maternité 
que ceux jugés « de tête » ou 
même d’endurance physique 
et mentale.
Une progression a pourtant 
été observée ces dernières 
décennies un peu partout 
dans le monde, témoignant 
d’une croissance du nombre 
et des effectifs des femmes 
présidentes de la République, 
ministres et diplomates, de 
femmes scientifi ques et tech-
niciennes, militaires et para-
militaires, ingénieures et ou-
vrières, athlètes, sportives et 
même modèles et idoles d’une 
certaine jeunesse, genre 
confondu.
Oui, une progression nette a 
été observée mais que d’obs-
tacles franchis pour atteindre 
la lumière et surtout que de 
saisons de vie diffi ciles ! Sur le 
chemin de la réussite profes-

sionnelle, il y aura immanqua-
blement une hiérarchie mas-
culine de qui il faut gagner la 
confi ance, face à qui il faut im-
poser le respect par le travail, 
la compétence, une hiérarchie 
parfois abusive qui prend les 
femmes en milieu profes-
sionnel comme des « Marie, 
couche-toi là », des en cas pour 
satisfaire des besoins sexuels, 
qui sont plus de l’ordre de l’en-
vie et du harcèlement que du 
vrai consentement. 
Les femmes qui forcent le 
respect de leurs chefs par 
leur travail, leur talent ou 
leur engagement n’accèdent 
pourtant que diffi cilement 
aux postes de décision car le 
leadership féminin passe sou-
vent pour une épreuve pour 
ces hommes qui, de par leur 
nature, ont un ego très pré-
sent. Des hommes qui depuis 
la maison de leurs parents 
mais aussi dans leur foyer et 
par leurs épouses sont traités 
comme des chefs. Avoir une 
femme au-dessus de soi au 
travail passe ainsi consciem-
ment ou non pour une fai-
blesse, intolérable ou à peine 
tolérée.
Aucune erreur, aucune fai-
blesse, ne sera alors excusée 
à un leader féminin. Diriger 
devient alors une épreuve de 
tact ou à contrario un bras 

de fer mental et émotionnel 
duquel la femme ne sort vain-
queur que par l’effacement, la 
douceur et ce petit quelque 

chose de maternel qui passe 
un peu mieux pour ces mes-
sieurs.

 Princilia Pérès

Femmes carriéristes 
Engagement à haut risque ?
L’histoire ne peut s’écrire sans les femmes et l’avenir ne sera sans doute pas fécondé sans elles. Pourtant, devant les tribunes et sous les 
projecteurs, elles manquent souvent à l’appel. Pour cause, les hommes ne leur cèdent pas la place ou à contrario, elles ne la prennent 
pas. Une forme de peur les retient, justifi ée ou non, il faille en discuter. Femme carriériste, engagement à haut risque ?   

1-Francine Ntoumi, scientifi que congolaise spécialiste du 
paludisme,  2-Angelique Kidjo, chanteuse béninoise, 3-Fatma 
Samba Diouf Samoura, coordinatrice humanitaire de l’ONU 
au Nigeria et secrétaire générale de la Fifa, 4-Samia Suluhu 

Hassan, présidente de la République unie de Tanzanie/DR 



- www.lesdepechesdebrazzaville.fr -

LES DÉPÊCHES DU BASSIN DU CONGO10 I ENVIRONNEMENT

Chronique 

Une eau de qualité pour un développement 
durable
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La Journée mondiale de l’eau a lieu chaque année le 22 mars afi n d’attirer l’attention sur l’importance de cette denrée et de plaider pour 
sa gestion durable. Il s’agit d’agir pour lutter contre la crise mondiale de l’eau, en appui à l’objectif de développement durable 6 : eau et 
assainissement pour tous d’ici à 2030. Un nouveau rapport mondial sur la mise en valeur des ressources en eau est publié chaque année à 
l’occasion de la Journée mondiale de l’eau, afi n de fournir aux décideurs des outils pour la formulation et la mise en œuvre de politiques 
durables en la matière.

L
a Journée mondiale de l’eau est une initiative 
née de la Conférence des Nations unies sur 
l’environnement et le développement (Cnued) 
qui a eu lieu en 1992 à Rio de Janeiro, au Brésil, 

lors de l’établissement de  l’Agenda 21 pour la Terre. 
L’assemblée générale des Nations unies a adopté, le 22 
décembre 1992, la résolution A/RES/47/193 qui décla-
ra le 22 mars de chaque année « Journée mondiale de 
l’eau », à compter de l’année 1993, conformément aux 
recommandations de la Cnued. La première journée 
mondiale de l’eau a donc été célébrée en 1993. Cette 
journée est l’occasion pour les Etats de mettre en place 
les recommandations des Nations unies et des actions 
adaptées au contexte national de chaque pays. Si cette 
journée est louable, la question de l’eau ne retient pas 
encore suffi samment l’attention des institutions inter-
nationales, puisqu’elle n’est pas encore représentée par 
un organisme spécifi que.
Pour renforcer l’action mondiale, l’assemblée générale 

a proclamé la décennie internationale d’action « L’eau, 
source de vie » (2005 – 2015) et l’actuelle décennie in-
ternationale d’action « L’eau et le développement du-
rable » (2018 – 2028). Cette dernière met l’accent sur 
le développement durable et la gestion intégrée des 
ressources en eau à des fi ns sociales, économiques et 
environnementales et sur la mise en œuvre et la promo-
tion des programmes et projets connexes.
La Journée mondiale de l’eau célèbre cette ressource et 
sensibilise à la situation des 2,2 milliards de personnes 
qui n’ont pas accès à l’eau salubre. Le développement 
économique et l’augmentation de la population mon-
diale signifi ent que l’agriculture et l’industrie ont de 
plus en plus besoin d’eau et que la production d’éner-
gie gourmande en eau augmente pour répondre à la 
demande. En outre, le changement climatique rend les 
ressources en eau plus instables et contribue à la pol-
lution.
La Journée mondiale de l’eau 2023 vise à accélérer le 

changement pour résoudre la crise de l’eau et de l’as-
sainissement. Le dysfonctionnement du cycle de l’eau 
compromet les progrès réalisés à l’égard de tous les 
grands problèmes mondiaux, qu’il s’agisse de la santé, 
de la faim, de l’égalité homme-femme, de l’accès à l’em-
ploi, de l’éducation, de l’industrie, des catastrophes ou 
encore de la paix.
Le non-respect des droits fondamentaux d’accès à l’eau 
et à l’assainissement freine plusieurs milliards de per-
sonnes ainsi que d’innombrables écoles, commerces, 
centres de soins, fermes et usines.
Les gouvernements doivent travailler quatre fois plus 
vite pour atteindre l’objectif de développement durable 
6 dans les délais, mais ils ne peuvent y parvenir seuls.
L’eau nous concerne tous, c’est pourquoi nous avons 
besoin de l’aide et de la responsabilité de chacun pour 
préserver cette ressource.

Boris Kharl Ebaka

La synthèse du sixième rap-
port constitue le plus com-
plet des états des lieux sur le 
fonctionnement physique de 
la planète, les altérations pro-
duites par l’activité humaine 
et les impacts qui affectent en 
retour ces activités mais aussi 
les milieux naturels. Ces huit 
dernières années, les scienti-
fi ques ont délivré les rapports 
des trois groupes de travail 
sur la connaissance du climat, 
l’adaptation au changement 
climatique et l’atténuation 
des émissions de gaz à effet 
de serre (2022). S’y ajoutent 
trois dossiers sectoriels remis 
à la demande des 195 Etats 
signataires de la Convention 
internationale sur le change-
ment climatique : les chan-
gements à craindre quand la 
température atteindra 1,5°C 
(2018), l’impact sur les terres 
et l’agriculture (août 2019) 
et le rapport spécial sur les 
océans et la cryosphère (sep-
tembre 2019).
Pour la communauté scienti-
fi que, il ne fait plus de doute 
que les effets du changement 
climatique sont déjà ressentis 
par les humains. Entre 1850 
et 2019, l’homme a rejeté 
dans l’atmosphère 2 400 mil-
liards de tonnes de dioxyde 
de carbone (CO2) et autres 

gaz à effet de serre. La tempé-
rature mondiale a augmenté 
en conséquence en moyenne 
de 1,1°C (1,59°C sur les 
continents et 0,88°C dans les 
océans). Pour la seule année 
2019, l’humanité a émis 59 
milliards de tonnes de CO2. 
C’est 12% de plus qu’en 2010 
et 54% de plus qu’en 1990. La 
plus grosse part provient de 
la combustion des énergies 
fossiles (charbon, gaz, pé-
trole) devant les émissions de 
méthane (industrie, extrac-
tion minière, élevage). On n’a 
jamais émis autant de gaz à 
effet de serre qu’entre 2010 
et 2019 et dans ce tableau 
ne fi gure qu’une seule rela-
tive bonne nouvelle. Le taux 
de croissance annuel lors de 
la dernière décennie s’éta-
blit à 1,3%. Il est plus faible 
qu’entre 2000 et 2009 (2,1%).

Les émissions de gaz à ef-
fet de serre doivent com-
mencer à diminuer main-
tenant
C’est le premier message des 
scientifi ques du Giec : les 
émissions doivent commen-
cer à décroître fortement 
dès aujourd’hui pour éviter 
les scénarios catastrophes 
induits par une hausse des 
températures supérieures à 

2°C. A la fi n de la décennie, 
les émissions devront avoir 
diminué de 50% si l’on veut 
rester en dessous de 1,5°C, ce 
qui implique une sortie rapide 
du pétrole, du gaz et du char-
bon. Les impacts climatiques 
sont déjà ressentis par une 
large partie de l’humanité, 
une affi rmation qui là aussi ne 
fi gurait pas dans le rapport de 
2014. Les tempêtes plus puis-
santes et destructrices, les 
sécheresses prolongées, les 
fortes vagues de chaleur sont 
provoquées, selon le jargon 
du Giec, par le changement 
climatique.
Entre 3,3 et 3,6 milliards 
d’humains vivent ainsi dans 
des situations géographiques 
et sociales qui les rendent for-
tement vulnérables aux effets 
climatiques. Et ce sont en gé-
néral ceux qui sont les moins 
responsables de la situation. 
35% de la population vit dans 
des pays où chaque personne 
émet plus de 9 tonnes de CO2 
et 41% dans des pays où ce 
ratio est de moins de trois 
tonnes. Le changement cli-
matique a commencé à affec-
ter la sécurité alimentaire et 
la disponibilité en eau douce. 
Le niveau des océans monte 
du fait de la fonte des glaciers 
et calottes des pôles, mena-

çant la population vivant près 
des littoraux. Les objectifs du 
développement durable que 
la communauté internatio-
nale a adoptés comme devant 
être remplis en 2030 sont au-
jourd’hui gravement compro-
mis.

Les solutions comme le 
solaire commencent à être 
mises en œuvre
Le deuxième message du 
Giec, c’est que la réduction 
globale des émissions de gaz 
à effet de serre est possible. 
Toutes les solutions tech-
niques sont disponibles et 
elles peuvent être mises en 
œuvre pour l’ensemble de 
la population mondiale, les 
plus pauvres compris puisque 
les ressources fi nancières 
existent. Le rapport note ain-
si que des solutions comme 
l’énergie solaire et éolienne, 
l’électrifi cation des systèmes 
urbains, l’effi cacité éner-
gétique, les infrastructures 
vertes, la réhabilitation des 
forêts, de zones humides, de 
terres agricoles commencent 
à se concrétiser. Ainsi, entre 
2010 et 2019, les coûts du 
photovoltaïque ont diminué 
de 85%, ceux de l’éolien de 
55%, les batteries lithium-ion 
de 85%, ce qui a accéléré leur 

déploiement. La puissance 
installée en solaire a ainsi été 
multipliée par dix lors de la 
dernière décennie.
Le troisième message, c’est 
qu’il faut donc combler rapi-
dement le fossé actuel entre 
les promesses des Etats d’agir 
pour réduire les émissions 
dans le cadre de l’Accord de 
Paris et la réalité des efforts à 
entreprendre. En l’état actuel 
des « contributions détermi-
nées au niveau national » que 
les États ont remis au secré-
tariat de la Convention sur le 
climat pour décrire l’ampleur 
de leur action, la hausse des 
températures devrait être 
comprise entre 2,7 et 3°C à 
la fi n du siècle, soit près du 
double de l’objectif de 1,5°C. 
En fi nir avec l’utilisation des 
énergies fossiles implique 
des mutations profondes de 
l’économie mondiale et une 
modifi cation des modes de 
vie individuels vers plus de 
sobriété qui effraie la plupart 
des responsables politiques 
en activité. Les scientifi ques 
du Giec, eux, assument ce 
qu’ils appellent les « chan-
gements transformateurs », 
seuls aptes à contrer le chan-
gement climatique et ses ef-
fets.

 Boris Karl Ebaka

Etat de la planète
Le Giec tire la sonnette d’alarme
Le Groupe d’experts intergouvernemental sur l’évolution du climat (Giec) a rendu public, le 20 mars, son sixième rapport sur les bou-
leversements que subit la planète à cause du changement climatique. Pour ces experts, il ne fait aucun doute que ce sont les activités 
humaines, notamment industrielles, avec les émissions de gaz à effet de serre, qui sont les causes principales du changement climatique 
qui ne cesse d’augmenter au fi l des années.  
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Bourses d’études en ligne
Bourse Mandela Rhodes

Le saviez-vous ? 
Au moins cinq livres féministes à lire 
une fois dans sa vie

N° 214 - Vendredi 24 mars 2023

Les candidatures pour les bourses d’études Mandela Rhodes en Afrique du Sud sont désormais ouvertes pour l’année universitaire 2023-2024, jusqu’au 20 avril 
prochain.  

L
a bourse d’études Mandela Rhodes est un pro-
gramme créé en hommage à Nelson Mandela, an-
cien président de l’Afrique du Sud. Elle offre un 
fi nancement complet pour les coûts associés à vos 

études pour un diplôme d’honneur d’un an ou un master de 
deux ans dans n’importe quel domaine dans une institution 
sud-africaine reconnue d’enseignement supérieur.
L’objectif principal de ce programme est de soutenir fi nan-
cièrement les étudiants africains exceptionnels qui ont dé-
montré un potentiel de leadership, une excellence acadé-
mique ainsi qu’un engagement envers le service public.  La 
bourse Mandela Rhodes est destinée à étudier en Afrique 
du Sud, dans un établissement d’enseignement supérieur 
sud-africain. Vous ne pouvez pas étudier dans votre pays 
d’origine. L’enseignement à distance n’est pas éligible à 
cette bourse.
Niveau: master (1-2 ans), bachelor spécialisé (un an).
Date limite: 20 avril 2023.
Financement: complet.
Lieu: Afrique de Sud.
Proposée par : Fondation Mandela Rhodes.
FINNANCEMENT
La bourse Mandela Rhodes pour les étudiants de l’Afrique 
comprend :
les frais de scolarité et d’inscription, les allocations pour les 
matériels d’étude et la recherche, Une allocation d’aide mé-
dicale, l’hébergement et les repas, une allocation person-
nelle ainsi que le voyage en classe économique de et vers 
votre pays d’origine et votre université sud-africaine au dé-
but et à la fi n de votre diplôme. Une allocation personnelle.
Mandela Rhodes fi nance votre diplôme pour un strict 
maximum de deux ans, sans exception. Les étudiants qui 
reçoivent la bourse pour leur diplôme spécialisé reçoivent 
un an de fi nancement, tandis que les étudiants au master 

recevront un ou deux ans de fi nancement.
Les allocations sont versées deux fois par an. Vous devrez 
fournir une preuve d’inscription en début d’année et un 
rapport d’avancement de votre université deux semaines 
après le début du second semestre. Vos frais de scolarité 
et d’inscription sont payés directement à l’établissement 
d’enseignement supérieur, tandis que toutes les autres al-
locations vous sont versées. Tout montant qui vous est dû 
ou que vous devez avant de devenir un boursier Mandela 
Rhodes relève de votre seule responsabilité.
Éligibilité
Les critères d’éligibilité pour la bourse Mandela Rhodes 
comprennent :
Citoyenneté : vous devez être citoyen de n’importe quel 
pays africain. Âge : vous devez être âgé entre 19 et 29 ans au 
moment de la demande. Éducation : vous devez avoir com-
plété un diplôme de premier cycle ou être dans la dernière 
année de votre programme de premier cycle au moment de 
la demande. Parcours académique : vous devez avoir un ex-
cellent dossier académique avec une moyenne minimale de 
70 % dans votre diplôme de premier cycle. Potentiel de lea-
dership : vous devez démontrer un potentiel de leadership 
et avoir un engagement à relever les défi s auxquels votre 
communauté et votre continent font face. Caractéristiques 
personnelles : vous devez posséder des qualités telles que 
l’honnêteté, l’intégrité et l’engagement envers la réconcilia-
tion. Maîtrise de la langue : vous devez être compétent en 
anglais, car la bourse est menée en anglais. 
Vous pouvez postuler si vous terminez votre diplôme de 
premier cycle en 2022. Cependant, il doit être terminé au 
moment où vous acceptez la bourse en janvier 2023, si vous 
êtes sélectionné.
UNIVERSITÉS PARTICIPANTES
Ci-dessous la liste des universités participantes au pro-

gramme de bourses Mandela Rhodes :
AFDA, l’école de l’économie créative Université de tech-
nologie de la péninsule du Cap Université de technologie 
de Durban Université de technologie de Mangosuthu Uni-
versité Monash Université Nelson-Mandela Métropolitaine 
Université du Nord-Ouest Université Rhodes Université 
de technologie de Tshwane Université du Cap Université 
de Fort Hare Université de l’État-Libre Université de Jo-
hannesburg Université du KwaZulu-Natal Université de 
Limpopo Université de Pretoria Université de Stellenbosch 
Université de l’Ouest du Ca Université du Witwatersrand 
Université de Venda Université de Zululan Université Vaal 
de technologie Walter Sisulu Université 
Procédure de candidature à la bourse Mandela Rhodes
Pour déposer votre candidature à la bourse Mandela 
Rhodes, vous devez postuler en ligne sur ce lien. La date li-
mite est le 20 avril 2023, date à laquelle tous les documents 
de candidature doivent avoir été téléchargés.
Vous devez postuler séparément auprès d’un établissement 
d’enseignement supérieur sud-africain de votre choix pour 
le diplôme que vous souhaitez entreprendre. Les frais de 
candidature à une université sud-africaine varient de $4 à 
$240. Cette somme n’est pas couverte par la bourse et ne 
vous sera pas remboursée en cas de sélection. L’obtention 
de la bourse est conditionnelle à ce que l’on vous propose 
une place dans l’établissement concerné. Il est préférable 
de postuler pour plusieurs universités au cas où vous ne se-
riez pas accepté à votre premier choix et ne pourriez donc 
pas bénéfi cier de la bourse.
Pour toute question concernant l’éligibilité ou les termes 
et conditions de la bourse, envoyez un e-mail à info@mrf.
org.za.

Concoursn 

Le terme « féministe » est souvent mal compris et le mouvement lui-même est dénigré. Pourtant, le féminisme c’est une façon de penser qui peut nous aider à construire un 
monde plus équitable. A l’heure où les femmes du monde célèbrent leurs droits, d’autres ont pris le dessus en rédigeant des documents afi n de revendiquer ces mêmes droits, 
ceux de l’égalité des sexes. De Simone de Beauvoir à Michelle Obama, voici quelques livres écrits par des femmes qui sont devenus des classiques.   

« 
Le deuxième sexe » de Simone de Beauvoir, livre in-
troductif au féminisme (1949). Ecrit au lendemain de 
la Deuxième Guerre mondiale, ce roman  a toujours  
été une résonance très actuelle  et,  c’est la première 

œuvre féministe de l’Histoire. Il s’agit d’un roman révolution-
naire, aussi bien féministe que philosophique. Il a, d’ailleurs, 
été une grande source d’inspiration pour les générations de 
femmes qui ont succédé à Simone de Beauvoir. Le roman 
couvre aussi bien l’inégalité entre les femmes et les hommes 
que la nécessité d’une émancipation de la femme. A coup 
sûr, nous  avons déjà lu ou entendu des citations tirées de 
ce roman sans le savoir telles « On ne naît pas femme, on 
le devient ». Simone de Beauvoir était une visionnaire et la 
première auteure ayant osé écrire sur le féminisme.
« Beauté fatale » de Mona Chollet. Ce roman écrit en 2012 par 
Mona Chollet est très différent de celui présenté précédem-
ment. Il traite de l’industrie de la mode et des diktats imposés 
par la société. L’auteure prend des exemples très concrets 
pour étayer ses propos comme la lingerie rembourrée ou en-
core les débats autour de la longueur des jupes. Le contenu 
de ce roman est intelligemment construit. Plus qu’un livre, 
c’est la réunion d’un ensemble de supports qui permettent 
de montrer que l’industrie de la mode est très liée à l’obses-
sion de la minceur. Parmi les supports utilisés par l’auteure, 
il y a la presse féminine, les discours publicitaires, les blogs, 
les séries TV et les témoignages de mannequins. S’y trouvent 

aussi des enquêtes sociologiques. L’auteure s’intéresse aussi 
aux corps des femmes dans le cadre de la lutte contre les 
violences faites aux femmes et les inégalités subies par elles. 
Tout comme « Le deuxième sexe » de Simone de Beauvoir, ce 
livre est toujours très ancré dans l’actualité.
« L’art du féminisme, les images qui ont façonné le com-
bat pour l’égalité » (1857-2017). Cette œuvre est le fruit 
du travail de plusieurs personnes : Lucinda Gosling, Hilary 
Robinson et Amy Tobin. La préface a été réalisée par Maria 
Balshaw. Parue en 2019, elle est un condensé d’images qui 
ont façonné le combat pour l’égalité de 1857 à 2017. C’est 
une rétrospective sur l’Histoire et la place du féminisme dans 
notre culture. Les images sont très diverses : du combat des 
suffragettes aux clips de Beyoncé en passant par les œuvres 
de Frida Kahlo. Le féminisme a toujours compté parmi les 
thèmes de prédilection des artistes et cette œuvre le prouve. 
Plus de 350 images rendant hommage aux femmes de l’His-
toire et au féminisme
Les BD « Les Culottées » de Pénélope Bagieu. Le nom com-
plet de cette œuvre de Pénélope Bagieu est « Les Culottées, 
des femmes qui ne font que ce qu’elles veulent ». Le volume 
1 est paru en 2016, suivi par le volume 2 en 2017. Cette BD 
en deux volumes brise tous les préjugés relatifs aux femmes. 
En 2020, elle a fait l’objet d’une adaptation en série animée 
de trente épisodes diffusés sur France Télévision. C’est une 
BD composée de quinze petites biographies. Quinze femmes 

très différentes dans leur style et leur profession sont ainsi 
mises à l’honneur. Parmi ces protagonistes, se retrouvent 
des rappeuses, des journalistes, des activistes, des athlètes 
et bien d’autres qui ont chacune un mode de vie très diffé-
rent mais elles ont un point commun. L’auteure s’inspire de 
femmes qui ont marqué l’Histoire : des résistantes comme 
Joséphine Baker, des actrices comme Margaret Hamilton et 
des créatrices comme Annette Kellerman. Elle s’inspire aussi 
d’exploratrices comme Delia Akeley et même d’une chamane 
et guerrière apache nommée Lozen.
« Devenir » de Michelle Obama. Ce livre autobiographique est 
devenu un best-seller dès sa sortie et a fait l’objet d’un do-
cumentaire Netfl ix. Écrit par la première dame de couleur 
des États-Unis, c’est un ouvrage qui retrace le parcours de 
Michelle Obama. C’est l’un des livres féministes à lire pour 
comprendre le parcours d’une femme noire exceptionnelle. 
La femme de Barack Obama y aborde tous les aspects de sa 
vie : son enfance, son mariage, sa vie de mère et sa vie de Pre-
mière dame. Elle se confi e dans ce livre sur toutes les étapes 
qui l’ont forgée et qui ont fait d’elle une des fi gures actuelles 
du combat pour l’égalité. De plus, ce livre aborde beaucoup de 
thèmes relatifs au développement personnel et au bien-être.
Ces cinq livres féministes écrits par des femmes et sur les 
femmes sont un excellent moyen d’allier détente et appren-
tissage.

Jade Ida Kabat
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La zéro cuisson permet de conserver les vita-
mines, les minéraux, les nutriments, les enzymes, 
les acides gras essentiels et les acides aminés, 
autrement détruits par la cuisson. Les proprié-
tés nutritionnelles des fruits, des légumes ou en-
core des viandes et des poissons s’en trouvent 
ainsi améliorées. Les arômes des aliments sont, 
par ailleurs, préservés par la zéro cuisson. Sans 
compter que le cru pousse à la mastication : le 
travail des mâchoires et de la salive favorise une 
bonne absorption du bol alimentaire et permet 
une meilleure digestion. La sensation de satiété 
s’en trouve favorisée : en se sentant mieux rassa-
sié, on évite de manger plus que nécessaire.
Pour les plus écolos d’entre nous, l’alimentation 
crue présente l’avantage de réduire au maximum 
l’empreinte écologique des repas étant donné 
qu’aucune énergie n’est utilisée pour les cuire ou 
les réchauffer.

Produits bios et bac à légumes
Reste que la consommation de jus de fruits, de 
bâtons de légumes, de tartares ou encore de car-
paccios doit être associée à une bonne dose de 
précautions. La cuisson a, en effet, le pouvoir de 
détruire les germes pathogènes et de nous éviter 
par la même occasion des intoxications alimen-
taires. C’est, d’ailleurs, pour se protéger de cette 
contamination fœtale (l’exposition à la bactérie 
listeria monocytogenes est à éviter en préven-
tion de la listériose) que les femmes enceintes 
doivent se priver pendant neuf mois de tout ali-
ment cru.
Pour un carpaccio ou un tartare, n’hésitez pas 
à prévenir votre boucher ou votre poissonnier 
que vous comptez consommer ses produits 
crus. Pour tous les aliments, privilégiez le bio : 
un choix particulièrement intéressant au rayon 
fruits et légumes, surtout si vous souhaitez man-
ger la peau. Ce qui ne vous prive pas d’un bon 
nettoyage à l’eau claire. Il est conseillé de « ran-
ger les fruits et légumes dans le bac prévu à 

cet effet, dans un sachet à part pour les isoler 
des autres denrées car elles peuvent les conta-
miner (surtout ceux poussés en terre) », pro-
longe le ministère en charge de l’Agriculture.
Autre conseil : mangez la viande et le poisson 
le jour même pour éviter tout risque de prolifé-
ration bactérienne, même si ces derniers sont 
conservés au frais.

Spécial poissons crus
Si vous comptez manger votre pêche du jour crue, 
sachez que « les produits de la pêche doivent 
être conservés dans la partie la plus froide du 
réfrigérateur, à une température maximale 
de +4°C », rappelle le ministère. « Les produits 
de pêche récréative (à la ligne, par exemple) 
doivent être conservés dans une glacière avec 
glace fondante ou accumulateur (équivaut à 
T°<+4°C). »
Il existe enfi n un risque de contamination par les 
anisakis, des parasites présents dans les poissons 
crus sauvages seulement détruits par la cuisson, 
à l’origine de graves infections intestinales. Com-
ment s’en prémunir ? En congelant « le poisson 
destiné à être consommé cru ou en marinade 
dans du sel, du citron ou des aromates. Une 
congélation de 48h à -20°C, pratiquée par 
un professionnel, ou de sept jours dans un 
congélateur domestique (-18°C), suffi t à éli-
miner le parasite », souligne le ministère. Il 
est également conseillé de « faire des tranches 
fi nes [pour] vérifi er sa qualité ».
A noter : la consommation d’aliments crus est 
déconseillée si vous avez les intestins fragiles, 
aux femmes enceintes donc, mais aussi aux en-
fants, aux personnes âgées et/ou immunodépri-
mées. Pour préserver au maximum la qualité 
nutritionnelle de vos ingrédients, mieux vaut pri-
vilégier la cuisson à la plancha ou à la vapeur. Les 
techniques les plus dégradantes pour la qualité 
nutritionnelle restent le barbecue et la friture.

D.S.

Infl ammation des bronches, gêne respiratoire…, l’asthme allergique représente la moitié des cas d’asthme. 
Provoqué par l’inhalation d’allergènes, le plus souvent des acariens, il résulte d’une surproduction d’anti-
corps appelés immunoglobulines E (IgE) et de protéines appelées « cytokines de type 2 » (en particulier les 
interleukines IL-4 et IL-13) dans les voies aériennes. Entraînant ainsi une cascade de réactions aboutissant 
à une hyperréactivité des voies respiratoires.
A l’heure actuelle, les corticoïdes inhalés sont les médicaments de référence pour contrôler l’asthme. Ce-
pendant, dans le cas d’asthme allergique sévère, ce traitement ne suffi t pas toujours et le recours à des 
traitements coûteux doit être envisagé.

Effi cacité de trois mois
Depuis plusieurs années, des chercheurs français* travaillent au développement d’une immunisation du-
rable à moindre coût. S’ils ont déjà montré l’effi cacité d’un vaccin sur un modèle animal, ces scientifi ques 
viennent de passer à l’étape supérieure. A savoir tester leur technique sur un modèle humain. Comment ? 
En ayant recours à un modèle d’asthme allergique aux acariens chez des souris « humanisées » (les gènes 
murins conduisant à la production des IL-4 et IL-13 ont été remplacés par des gènes humains, Ndlr).
Et les résultats sont encourageants : les équipes ont montré que ce vaccin était effi cace pour produire des 
anticorps capables de neutraliser les cytokines IL-4 et IL-13, «sans diminution de l’effi cacité du vaccin, 
jusqu’à plus de trois mois après l’injection ». Chez les animaux étudiés, la vaccination a ainsi été associée 
à une réduction de production de mucus et de l’hyperréactivité des voies respiratoires.
« Une vaccination contre l’asthme allergique représente un espoir de traitement à long terme de 
cette maladie chronique », souligne Pierre Bruhns, responsable de l’unité Anticorps en thérapie et 
pathologie à l’Institut Pasteur. « Mais aussi une perspective de réduction des symptômes d’allergie 
liés à d’autres facteurs, puisque ce vaccin cible des molécules impliquées dans différentes allergies », 
ajoute-t-il.

D.S.

Sans reprendre l’histoire des humeurs que l’on faisait couler au Moyen Age 
pour se prononcer sur notre état de santé, il est des liquides qui parlent d’eux-
mêmes. C’est le cas de la salive dont la composition en dit beaucoup sur l’équi-
libre de certains de nos paramètres physiologiques et biochimiques.
Dans cette optique, une entreprise américaine, Lura Health, vient de mettre 
au point un micro-capteur capable d’analyser la composition de notre salive. 
Un dispositif si minuscule qu’il peut être apposé discrètement sur l’une de nos 
dents.

1 000 problèmes de santé détectables ?
« La salive est un incroyable liquide de diagnostic, utilisé pour tester plus 
de 1 000 problèmes de santé », précisent les fabricants. Sont concernées des 
pathologies bucco-dentaires mais aussi des affections chroniques comme des 
cancers, des cas de diabète, d’insuffi sance rénale,  des maladies cardiovascu-
laires, ou encore le trouble du spectre autistique, des infections par le virus 
Zika, des atteintes neurodégénératives telles que la maladie d’Alzheimer.
Tout comme les prises de sang prescrites en routine dans le dépistage de cer-
taines maladies, ce capteur de salive sera donc capable de délivrer de nom-
breuses informations sur de possibles déséquilibres. Autant de données analy-
sées en temps réel par le système Bluetooth Low Energy, relié à un smartphone. 
De quoi accéder en permanence aux résultats des analyses et donner l’occasion 
aux soignants connectés de prendre contact avec le patient si nécessaire.
Ce dispositif est une prouesse : jusqu’ici, aucun capteur de ce type n’existait. 
Les supports restaient uniquement applicables « dans les appareils ortho-
dontiques traditionnels, notamment les appareils de rétention, les bagues 
et les brackets », relaient les industriels. Et dans la pratique, la seule analyse de 
la salive reposait sur un prélèvement en laboratoire.
Reste que cette invention doit encore passer entre les mains de la Food and 
drug administration, agence du médicament américaine, pour obtenir son au-
torisation de mise sur le marché.

« Un fl uide biologique de grande valeur »
On l’aura compris, la salive possède un gros potentiel diagnostic. « Considérée 
il y a dix ans comme un déchet, elle est enfi n perçue aujourd’hui comme 
un fl uide biologique de grande valeur », résume le Pr Christophe Hirtz, bio-
chimiste à l’université de Montpellier, et coordonnateur du programme Salivalz 
de détection précoce de la maladie d’Alzheimer.
Ce liquide reste « plein de secrets », comme le précisait Irwin Mandel, cher-
cheur ayant mis à la lumière du jour les premiers tests détecteurs du virus du 
sida. Même s’il n’a pas le caractère aussi « dramatique » du sang, aussi « sin-
cère » de la sueur, aussi « émotionnel » que les larmes, disait-il…

 D.S.

Médecine

Bientôt un vaccin contre l’asthme allergique
Des équipes françaises ont mis au point un vaccin qui pourrait conduire à une protection à long terme contre l’asthme aller-
gique.  

Nutrition 
Manger cru, comment se prémunir 
des risques ?
L’alimentation crue présente plusieurs vertus pour votre santé : 
quelles sont-elles et comment éviter tout risque de contamination, 
notamment pour la viande et le poisson ? Précisions. 

Santé publique 
La salive, révélateur de 
notre santé
Repérer des anomalies évocatrices d’une maladie dans notre 
salive, et non plus dans le sang ? Telle est la prouesse d’une 
entreprise spécialisée dans les dispositifs médicaux qui a 
mis au point un micro-capteur sur une dent capable d’enre-
gistrer les possibles déséquilibres révélés par notre salive. 
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A la découverte de ...

Chadly Bobouta, le judoka à l’affl  ux des médailles
Me Chadly fait ses preuves lors des différentes compétitions nationales organisées par la Fédération congolaise de judo et disciplines associées (Féco-
ju-Da). Ce judoka issu de la ligue départementale de Pointe-Noire est en train de frayer son chemin parmi les stars du judo congolais : Il boucle souvent 
ses combats en moins de deux minutes.  

M
e Chadly Bobouta dit Guerrier 
Chenzen, qui est en même temps capi-
taine de l’équipe interdépartementale 
de la ligue de Pointe-Noire-Kouilou, 

joue bien son rôle de leader lors des différentes 
compétitions. Ses coéquipiers comptent sur lui 
pendant des combats en équipe ou en individuel. 
Il donne le meilleur de lui sur le tatami et immobi-
lise son adversaire en quelques minutes. Les plus 
malchanceux perdent le combat en quelques se-
condes. Son secret : le travail et la discipline.
« Je m’entraîne presque chaque jour, voilà 
pourquoi lorsque je remarque une faiblesse du 
côté de mon adversaire, j’en profi te pour gagner 
le combat. A l’image de mon défunt Me Ngakos-
so Alvin dit José Morinho, j’adore l’ Ippon-seoi-
nage. Le sport est comme un entonnoir, l’entrée 
est accessible à tous mais juste une minorité 
atteint la destination »,  explique-t-il.
Malgré son jeune âge et son gabarit peu effrayant, 
Me Guerrier Chenzen construit une carrière de 

judoka très déterminé et motivé à atteindre le 
sommet de ce sport. Il s’attelle, d’ailleurs, à trans-
mettre cet état d’esprit de guerrier à ses élèves.
Il a débuté le judo en 2006 à Brazzaville avant de 
s’installer à Pointe-Noire, en 2013, où il a créé le 
judo club de Mongo-Poukou. Il compte plusieurs 
médailles individuelles et récompenses collectives.
Si son souhait est de travailler de plus belle afi n 
de défendre « avec honneur un jour le Congo au 
niveau international », son inquiétude  réside au 
niveau de la contrepartie, notamment l’accompa-
gnement des structures étatiques. A l’en croire, 
les acteurs sportifs devraient s’aligner aux cotés 
de la fédération afi n de former effi cacement ceux 
qui pourront représenter le pays au plan interna-
tional. « C’est au terme de ce moment de for-
mation que nous pourrons récolter le fruit de 
notre travail. Actuellement, nous ne deman-
dons que la formation et l’orientation », a-t-il 
conclu.

Rude Ngoma

AS Douanes du Sénégal a battu le tenant du titre, l’US 
Monastir (76-60), en match de la 5e journée de la Confé-
rence Sahara. Avec trois victoires et deux défaites, AS 
Douanes devient championne de la Conférence Sahara 
et se qualifi e pour les quarts de fi nale de la BAL. Ainsi, 
les quatre équipes qualifi ées sont : REG du Rwanda, 
Stade malien (Mali), AS Douanes (Sénégal) et Abidjan 
BC (Côte d’Ivoire). Les Falcons du Nigeria et l’US Mo-
nastir de la Tunisie sont les deux équipes éliminées.
Après la Conférence Sahara, place à celle du Nil. Elle est 
prévue du 26 avril au 6 mai, en Egypte. Les six forma-
tions de cette conférence sont Al Ahly (Egypte), Cape 
Town Tigers (Afrique du Sud), City Oilers (Ouganda), 
Ferroviario da Beira (Mozambique), Petro Luanda (An-
gola), Seydou Legacy Athlétique Club (Guinée). A la 
suite de la Conférence du Nil, les huit équipes issues de 
chaque conférence se retrouveront du 21 au 27 mai à 
Kigali Arena, au Rwanda, pour les quarts, demi-fi nales 
et la fi nale.

 Boris Karl Ebaka

Les modifi cations attendues concernent l’nclusion du nouveau ballon sans résine dans les règles de jeu. C’est 
une manière d’appliquer les décisions du Conseil de l’IHF du 1er juillet 2019 pour permettre l’utilisation du 
nouveau ballon sans résine lors des matches offi ciels. Il sera également question de modifi er le contenu du 
jeu passif en réduisant de six à quatre le nombre maximum de passes autorisées après le geste d’avertisse-
ment, visant à rendre le jeu plus attractif.
Les situations de jeu dans lesquelles le tir d’un joueur, qui n’est pas entravé par les défenseurs de l’équipe 
adverse, frappe la tête du gardien de but, seront considérées comme comportement antisportif et seront à 
sanctionner par une exclusion immédiate de deux minutes. Cette modifi cation vise à protéger la santé des 
gardiens de but.
Ces mesures proposent aussi l’introduction d’une zone pour effectuer les engagements (cercle de 4 m de 
rayon) se trouvant au milieu de la ligne médiane pour favoriser un bon rythme du jeu et faciliter l’observation 
par les arbitres.

Rude Ngoma

Handball
La Cahb prévoit une nouvelle 
règlementation du jeu
Selon plusieurs sources, la Confédération africaine de handball (Cahb) va 
s’aligner aux décisions de la Fédération internationale de handball (IHF) 
qui avait décidé, lors de son congrès ordinaire de 2021, d’amorcer la mo-
difi cation des règles de jeu du handball en salle.  

Un match des Diables rouges handball/Adiac 

Basketball Africa League
AS Douanes du 
Sénégal remporte 
la conférence 
Sahara
La nouvelle saison de la Basketball Africa 
League (BAL), la compétition continentale de 
clubs, qui entre dans sa troisième année, a clô-
turé les matches de la « Conférence Sahara » 
qui s’est déroulée à Dakar, au Sénégal, du 11 au 
21 mars.  Au terme de ces matches, la BAL a dé-
livré une grosse surprise puisque les champions 
en titre tunisiens de l’US Monastir ont été éli-
minés de la compétition dès le premier tour.
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Bélier 
(21 mars - 20 avril)

Lion
(23 juillet-23 août)

Capricorne
(22 décembre-20 janvier)

Taureau
(21 avril-21 mai)

Vierge
(24 août-23 septembre)

Verseau
(21 janvier-18 février)

Gémeaux
(22 mai-21 juin)

Balance
(23 septembre-22 octobre)

Poisson
(19 février-20 mars)

Cancer
(22 juin-22 juillet)

Scorpion
(23 octobre-21 novembre)

Sagittaire 
(22 novembre-20 décembre)

Vous pourrez profi ter d’un beau dé-
nouement de situation, les étoiles 
s’alignent pour vous laisser un libre 
passage. Vos idées prennent vie en-
tourées de grandes perspectives. 
Vous saurez en profi ter allégremen

Vous devrez prendre de la distance 
avec certaines personnes car leur com-
portement pourrait nuire à votre bien-
être. Ne vous laissez pas marcher sur 
les pieds et préservez-vous de toute 
agressivité inutile.

Vous vous sentirez défi é ou en 
concurrence. Il vous faudra re-
doubler d’effort pour ne pas vous 
laisser aspirer inutilement par le 
stress. Accordez-vous des temps 
calmes et soyez indulgent avec 
vous-même

Avec le Soleil dans votre signe, vous 
êtes prêt à en découdre et à accom-
plir de petits miracles. Vous serez 
plein de surprises et de ressources, 
profi tez de cette dynamique. 
L’amour vous donne des ailes.

Vous saurez donner un certain dy-
namisme à votre vie professionnelle 
et à votre carrière. Vous vous sen-
tez stimulé et prêt à faire bouger les 
choses. Vous êtes particulièrement 
dynamique ces temps-ci.

Vous donnez beaucoup, parfois 
plus que ce que vous recevez. Ne 
laissez pas les autres profi ter de 
votre générosité, il vous faudra 
marquer quelques limites pour 
pouvoir vous sentir respecté.

Certaines situations débordent, vous 
pourriez ressentir une forme d’im-
puissance. Pour y remédier, vous 
devrez vous engager avec les bonnes 
personnes. Le dialogue sera de mise 
et vous aidera à y voir plus clair.

Quelqu’un dans votre entourage 
vous donne du fi l à retordre. Vous 
devrez dialoguer et éviter un cer-
tain nombre de situations compli-
quées à gérer. Cette période peut 
vous sembler pénible mais ce ne 
sera que de courte durée.

Vous envisagez un tout autre quoti-
dien, aurez envie de repenser votre 
manière de vivre et de vous impliquer 
dans des domaines jusque là inexploi-
té. Cette énergie et cette curiosité se-
ront vos deux points forts.

Vous aurez soif d’aventure et de nouveau-
té. Cette semaine, vous serez sous le feu 
des projecteurs et prêt à en découdre. Vous 
vous féliciterez des grands progrès et évolu-
tions de vos affaires.

Votre pouvoir de séduction est fort et 
plus important que vous ne le pensez. 
Cette semaine, vous faites tourner 
quelques têtes et n’en n’aurez pas for-
cément conscience. Laissez-vous por-
ter par les jolis événements du quoti-
dien.

HOROSCOPE

DIMANCHE 
26 MARS 2023 

A cœur 
ouvert

Il y a de l’électricité dans l’air, c’est 
palpable autour de vous. Vous aurez 
tendance à fuir les confl its et vous en 
préserver et cette attitude vous évi-
tera quelques problèmes. La visite 
d’un proche vous met le cœur en joie.

« Faibles et guerrières « 
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Retrouvez, pour ce di-
manche, la liste des pharma-
cies de garde de la capitale.

MAKÉLÉKÉLÉ
Madibou (ex-Dieu merci)

Sainte Bénédicte

Terinkyo

Lys Candys (Kinsoundi)

Jumelle II

BACONGO
Trinité

Reich Biopharma

POTO-POTO
Centre (CHU)

Mavré

MOUNGALI
Loutassi

Sainte Rita

Emmanueli

OUENZÉ
Béni (ex-Trois martyrs)

Marché Ouenzé

Rosel

Relys

TALANGAÏ
La Gloire

Clème

Marché Mikalou

Yves

MFILOU
Santé pour tous

Le bled

Les femmes sont arrivées dans la vie handicapées par des mythes, religions et cultures, qui les ont placées en sous-position par rapport aux 
hommes. Après des siècles de lutte pour les droits des femmes, en privé ou en public, dans l’intimité des maisons ou sur les toits des nations, 
c’est une bravoure de cœur que de reconnaître que le sexe dit faible n’est pas si faible que ça.  

« 
Quand je suis faible, c’est alors que je suis 
fort », disait un offi cier romain dont l’histoire 
fut changée par une rencontre incertaine. 
Puiser sa force dans la faiblesse, il faut bien 

l’expérimenter pour le dire.
Etre fort, ne pas pleurer, résister, supporter ; insis-
ter, réessayer jusqu’à l’épuisement ; se défendre et 
attaquer, attaquer pour ne pas subir, pour ne pas 
être une victime. Jamais.
En quelques mots, le scenario est posé. Pourtant 
aux femmes, c’est tout le contraire qui est deman-
dé. Elles ne doivent pas affi cher leur force, même si 
elles le sont, physiquement ou mentalement ; elles 

passeraient pour des hommes. Elles ne doivent pas 
résister mais laisser faire… Des mains baladeuses, 
des agressions verbales, des prédications faites sur 
sa place dans la cuisine, des injures directes, des 
demandes osées, des propositions déplacées… 
Après tout dans le fond, c’est pour leur bien, ou en 
tous cas elles pourraient transformer le mal en bien 
et tirer leur épingle du jeu, un jeu malsain.
La femme ne doit pas insister en quoi que ce soit 
et surtout pas dans la démonstration de ses senti-
ments, elle passerait pour affamée ou que c’est elle 
qui voudrait porter la culotte et peut-être on ne sait 
jamais émasculer ces messieurs.

La femme ne doit pas réessayer sur un dossier, une 
situation qui lui est défavorable ; elle en perdrait 
son honneur. La femme ne doit pas non plus se 
défendre, elle doit attendre l’intervention du plus 
proche homme de son entourage, qu’il soit absent 
ou peu sensible à la situation.
La femme ne doit pas non plus attaquer, c’est grave 
! Elle passerait pour un homme et l’homme, lui, 
comment se sentirait-il ? Malgré toutes ces injonc-
tions, la femme contribue brillamment à l’épanouis-
sement de sa maison et de sa nation. Quand elle est 
faible, c’est alors qu’elle est forte.

 Princilia Pérès


